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AVIS 

aUoiaVE  le  ftyle  de  ce 
Livre ,  qui  a  été  fort  fou- 
vent  donné  au  Public  ,  fut  an- 
cien &  hors  d'ufagcs  on  n*a  pour-^ 
tant  pas  laiffé  de  le  recevoir  tou» 
Jours  favorablement  :  on  a  donc 
lieu  d  efpercr  maintenant  qu'il  fera 
lu  d'autant  plus  volontiers  j  que 
cette  dernière  Edition  a  été  non- 
feulement  corrigée  de  tout  ce  qui 
choquoit  la  pureté  de  notre  Lan- 
gue 5  &  qui  ne  pouvoir  donner 
q  e  du  dégoût  à  ceux  qui  par- 
lent bcn  Fia»  çalfi  $  mais  auffi 
qu'elle  a  été  aiigmentce  au  cotM- 
nicrtccP^.ent  &  à  la  fin  ^  de  plu- 
f^^iTs  Iritres  ,  auliirt  utiles  qua^ 
gîcabUs,  Ce  cette  manére  on 
peut  titer   un  double  avantîigc  de 


'^  y  I  s. 

cette  ledurc  ,  apprendre  la  Lan- 
gue Françaife  ,  &  fc  former  ce 
flyle  aifé  ,  naturel  &  familiec 
dont  on  fe  fert  en  écrivant  des 
Lettres.  On  fouhaite  que  celles- 
ci  foient  utiles  au  Lcdeur  3  & 
qu'il  en  fafle  un  bon  ufagç. 
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ou  manijHe  lu  voyelle  A, 


ONSIEUR, 


M 

Je  fu«  voir  dernieremeRt  un  McVecîn 
pour  le  condilrer  fur  rincommodité  d'un 
jeune  homme  qui  fou ft' oit  depuis  lona- 
cemps.  Dès  qu'il  tn  fut  inftruit,  il  me  die 
qu'il  nVtoit  point  en  peine  de  le  jjuerir, 
pourvu  qM*on  fui  vit  tous  les  confeils  quil 
donneroit.  je  pi-îs  dire  reprit  il,  que  plu- 
(i-urs  pe  formes  de  di(t!r(3ion  ohc  e'te'  gué- 

'rics,  d^-  qii'elVs  fe  font  -ervies  df  mo» 
remcd<"  qii  ^ft    nrore  très-merveilleux  pour 

*'di(îiper  towtc  forte  de  vertiges  :  ce  font  àz% 
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pillalcs  qui  doivrr  t  tirt  plJlt^  v  <  i  x  ou  trois 
fois  1'  joi  r ,  on  ne  doit  poîni  btJrt  de  vin 
lor<qt  t    *ov,  prerûct  rcfi  ed^  5  &  le  n.oufon 
rôti  tft  ie  leul  mtts^d'ru  (  n  doit  le  Itr- 
?ir  5    aux  qui    ifint  et  ces  pil.u-kf  .   Te 
couchenr  de  bonne  hture,   5  jcucnr  yen: 
je  coanoi    pltliçuts    ptr'oincs,  qui  uutes 
infirmes  ©uc  cxcci  te  et  régiiue,  ^  s'cr  Icrt 
bien  trouvées.  Je  ne  finnois  pc  îpr  f\  j  eime- 
prenois  dr  vtJi.'i  cictr  tois  cttx  ô:  ctik'^  qui 
ont  reçu  ui-  rrèi-pvompc  fc cours  de  n^.cn  re- 
mède.    Coi  nie   )Q  (lis  ctîhnu   prc  que  de 
tout  le  mo.'.cc  ,  on  ne  ptut  comprer  flir  ce 
qiiC  je  dis  :  &  rr-.ts  prtuvts  loni  fi  év  idci"  tes  ^ 
qi.e  ce  feroit  «  n'j  in.uliice  de  voLioir  en 
doiter.   Le  Rf  }  nenat,  le  Rui  me  permet 
pot^r  i<-  bîtn  ptb  ic,  de  de'birr  une  (ffnce 
qui  D'tft  corrsjoicc  que  de  fiirjpks  :  elle  eft 
tiès  propre  peur  guérir  toute  forte  de  Ré' 
vrrs.  Je  vctx,  mtditilî  vous  en  n.ci^crer 
UPC  phiole  qui  fe  vend  trois  louis  d'or.  11  me 
fit  voir  enfuite  uRe  bruttille  où  e'coit  uue 
liqufi-r  d'une  couîcur  fort  rouge,  8i  me  die 
qu'il  s*cn  fervoir  pour  guérir  coûte  forte  de 
bu  ^îures.  Comn^e  ce  Médecin  éroic  un  des 
p)!S  curieux     il  me  &t  voir  plufieurs  belles 
expériences  qri  me  furprirent;  ce  qui  me  fit 
juger  q»»*il  étoit  bien  éloigna  d'être  on  ne  ra- 
brede  ces  demi-Médccios  qui  n'ouc  cu'une 
{cicnce  fupeiftcitl.c,  Se  qui  n'ont  r.ui  foin^ 
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de  Ce  pcrfcjfiionncr ,  &  de  découvrir  mille 
(écceti  qjï  nous  fonc  encore  inconnus.  Com- 
mi:  j'écois  extrêmement  preflé,  je  pris  con- 
gé du  Médecin  ,  Ôi  lui  promis  d'envoyer 
prendre  de  Ion  eflencc  pour  le  prix  donc  il 
écoi:  lui-mém?  convenu*  Ûèi  que  je  Teas 
qii-ce' ,  il  me  prit  envie  de  vifîcerunPhy- 
(ijien  ,  pour  voir  chez  lui  une  expérienoe  du 
vuid.",  donc  j^  fus  crèi  contfnc  :  je  vi?  en 
mc.iie-cemps  les  effets  d'un  Telefcope ,  d'un 
Hydromecre  &  d'un  Thernvametre  de  nou- 
velle invention;  il  me  fie  voir  cnco:ç  une 
montre  qui  ne  fe  montoic  q?je  cous  les  douze 
mois  uDc  fois  :  lorfque  Theure  érair  fur  le 
pont  de  Tonner,  on  voyoïc  un  petit  Cu'pi- 
don  q  n  décochoit  «ne  fiéche  ejai  toi«boic 
précilement  fur  Iheui^i  ^  y  rcftoicinamo- 
bile  :  je  vis  encore  une  horloge  d'une  conf- 
irudîon  très  -  ia^cnieufe  ;  lorfqae  Thfure 
dévoie  Tonner,  Ion  voyoit  plufîeurs  petits 
chiens  qui  pourTuivoient  un  cerfs  &  les 
chiens  croient  d'orj  U  le  dehors  de  l'hor- 
loge étoit  revêtu  de  rubis  &  de  pierres  pré- 
cieuTcs.  Ce  qui  me  fur  prie  encore  plus,  ce 
fut  de  voir  le  mouvement  perpétuel  que  Ton 
clierche  depuis  fi  long- temps  :  c'écoic  une 
'  4)0ule  d*ivoire  qu'un  rtfTort  rcnvoyoicdcs  le 
moment  q'Velle  etoit  defcenduc  ,  &  qui 
%rouloit  toujours  dès  qu'elle  croie  une  fois 
%ii  mouvement.  Entre  une  infinité'  de  eu- 
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rioficés  ,  je  vis  un  Phofporf;  q.ui  éfoit  {i  vif 
&  fi  liimJnsux-  qu  il  p-TÇOit  &  difîîpoic  les 
ombres  d  unt  nu»  dès  obTcure.  Comme  il 
ctoiî:  temps  de  ioupet  j:  fub  obligé  de  quit- 
ter ce  Curieux ,  &  de  me  recirer  chez  moi, 

SECONDE       L  E  TT  R  Ey 

ùH  maKqtte  la  Vhy./ie   E. 

]'Ai  connu  un  Co(  rti^ant  qui  pafTjit  à  la 
Cour  pour  un  Saint  :  il  vivoR  uns  am» 
bi:  ion ,  il  fai  o:t  la  cour  au  Roi  huit  ou  dix 
fuis  dans  U'^i  an  :  il  bai  Hoir  fore  la  diffiaïu- 
lation  ;  aulTi  fayoit  iî  un  fi)  Courti'an  qui 
l'abordoit  ;il  as'cii  fair  choix  d'un  ami ,  pour 
qui  il  a  pa:u  coi^i||^^  lort  co:.ftjnt  :  il  (k- 
cupoit  vis-à-vis  urnaifon  un  fore  j  >'i  pivil- 
lon  ;  lui  connoifr>îr  u-»  borv  fonds  i  mais  (ur* 
tout  un  vrai  ^oûr  p  ur  roraifcu:  il  l'aimoit, 
il  i^srrichoit  à  lia.  U  avoi-?  un  air  riant ,  qui 
lui  phifoJt  :  cancoc  il  îlii  difoit  d*un  to  i  ort 
infiriuant  :  Mon  ami,  trav^îillons  ,   travail- 
lons au  falut  ;  imitons  fainî  Paul  qni  fouf- 
froit,  qui  murtifioic  fa  chair,  qui  priuit, 
qui  criorophoic  du  maudit  Sara'> ,  q:»i  plus 
ru^iflanc  qu'un  LioT,  lui  livroir  un  cillaut , 
UB  combat  (i   ratig'nif ,   n'oublio^is  jamais 
rinftant  facal  qui  doi' finir  nos  jours  ;  n'i-, 
mitons  pas  Salomon  qui  connut  trop  carf'. 


delaCour.  s 

rillufîon  du  plaifir ,  où  il  s'abondonnoît  fans 
raifon  :  portons  la  Croix  du  Roi  Tou:-puif- 
fant  ,  Ton  jovig  paroîtra  fort  doux  à  la  mort  » 
qui  fîiiira  tous  nos  nnaux  ;  noas  afpirons  tous 
au  Paradis  ;  mais  nous  vivons  oififs  fans  tra- 
vail ,   fans  moriîfijarion.  Si  nous  avions  la 
foi  d'un  faint   Hiîarion ,  nous  craindrions 
touj  jurs.  Tantôt  il  ditoit  à  fon  ami ,  faifons 
un  tour'  au  jardin  ,  là  nous  lirons  Tlmica- 
tion  ;  il  y  a  pÎ3îfir>  mais  fur  tout  un  srand 
piaifi:  à  la  parcourir  ;  ouv  ons  là  3u  hazard, 
toiic  y  conduit  au  falut.  On  tombj  fur  un 
difcours  fort  touchavit  ;  mais  fur  la  fi;i  fon 
Lnqiiais  arri'^'a  >  qiii  lui  dit,  il  y  a  là  un  Ca- 
putin  qni  vo;jdroit  vous  voir  ;  il  m'a  dic 
q  l'tl  alloit  partir  pour  la  Mi(ïîon  du  Cana- 
da. Il  courue  aaf?i  toc  pour  lui  offrir  fa  mai- 
fou,  ravi  d'avoir  un  inlt^nr  pour  s'ouvrir  à 
lui.  L'ayanc  joint  ,  il  1  iuftruific  Tur  l'orai- 
fon     fur  l'amour  du  pochain  ,  fur  la  fou- 
mi  fTîon  aux   Croix      lur  h  mortiflcacion  » 
iur  Ion  hibic  qui  paroifT»!:  fot  mondam: 
il  fournit  fa  vaifon  à  un  av  s  fi  divin  ;cai: 
d'abord  il  s*i'n'>ora  un  joug  fot  fatiguant^ 
pour  tout  h. bit  il  p-it  un  furtout  d'un  ca- 
d:s  bruu,  qii  l:^i  coilca ,  y  compris  la  fa- 
*  •  çon  ,  uu  Louis  d'or  ;  quand  il  dî  u)it  on  lui 
apportoic  Hu  pain  fort  noir,  fon  p  at  ng  )A- 
%taut  cor.fi'!l>it  dans  un  pofTui  rôti  <ur  nn 
\^ila  fa  bûiflbn  dàïk^  un  vin  fort  mauvais: 
\  A 11/ 
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au  foir  il  faifoit  fa  collation  :  (on  lit  pa- 
roi (Toit  fort  dur,  car  il  couchoit  fwr  cinq 
ou  fix  fagots  5  1-3  nuit  il  faifoit  trois  fois 
Toraifon  ;  aw  grand  matin  il  cravailloit  dans 
fon  jardin,  donc  il  avoit  un  grand  foin  .  il 
plantait ,  il  arrofoit  ;  tout  au  bouc  s  ofîroic 
un  bois  ;  dans  un  coiu  on  voyoit  ue  canal  , 
où  il  nourriffoit  du  poifTon  ,  dans  un  mur 
vis-à-vis  ,  un  hibou  fairoic  fon  nid  :  fur  un 
balcon  on  voycit  un  cadran  fah  par  un  Chi- 
nois fort  ^ça</ant ,  où  il  y  avoit  un  travail 
infini,  plus  loin  on  voyoir  un  ga/on  riant 
qu'invitoit  à  y  dorn:iir  :  mair  pour  lui  il 
ny  dormoit  point,  il  fairoit  Ion  oral  on; 
un  j  >nr  la  ^iJant  fur  la  morr*  tour  brû'anc 
d'un  amour  divii»,  il  pouffa  un  profond  foii- 
pir  .  difanr  d'un  :  on  fort  haut  :  Q-joidov^c, 
il  faut  mo\»rîr?  Ah!  !a  Cour  n'aura  plus 
d'atfaits  pour  tnoi  ;  courons  à  la  Ctoix, 
qui  fait  ro^t  mon  app"i  ,  ma  confolatîon. 
AulTî  lot  il  pvric  po^  Paris,  cm  il*qi«itta 
fon  habit  '  il  fit  un  grand  don  à  i'Hop'ta  : 
il  donna  à  {on  Laqu.i!s  un  diamant  d  un  fort 
grand  prix  :  quant  à  fon  ami  ,  il  lui  hi.Ti  fa 
ni^i  on  ,  fon  j  rdir»  fi  y  Al  ;  il  gîrda  ■  our  lui 
un  Crucifiv  qi'il  p.'>rta  aux  Capucins,  où 
il  prit  rhabjt  ,  raiis  il  mourut  nu  bouC 
dun  3^i  fans  avoir  fini  lot]  Noviciat. 
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TROISIEME     L  ETT  K  Ey 

ou  manqut  l*  voyzlle  I. 

VOUS  ia'ordonnez,  Midame ,  de  rous 
raconrtîr  quelque  avanture  du  nouveau 
Romaîi  dont  on  n*o  c  prononcer  le  nom , 
les  Proverbes  de  Sancho   Pança  font  a^lTu- 
remetu  très  -  agre'ables  ,    vous  n*cn   faurtz 
pas  d'avantngc  ,  ^  po-ir  n<»  pas  voas  cacher 
ma   pendit  n^on  goûc   n'tft  pas   pour  les 
Romans  :  leur  leé^ure  eft  un  temps  perdj  » 
oiicre  que  le  coeur  tn  eft  très-fouvent  cor- 
rompu, fiir-couc  danv  le  tem  »s  de  Ca  éne, 
cù  as  fortes  d  onvra;^es  font  \^s  plus  de- 
fondus.  N o  re  aîiîoijr  propre  ne  nous  acta- 
q'je  que  trop  dant^^renrein^nt  fans  le  fccon- 
-  6,  îp  bi.  les  combafi  è^x  ùâva^n^  <\\  mon- 
d'^  tromp-ur  ♦  ne  font  que  trop  v^'i /m-  ns  , 
fans  entreprendre  de  Ie«îr  don  ci  r  rn  nouvel 
av3nta<ie  fur  nnu?,    V  >'i<^  (^r/rz  ,   M  Ji- 
me  ,    que  l-s  Pcres  ont   '^eF^ndu  d^   :ojc 
temps    a  If6l  ire  d  s  R.>m3n- .  pir  le  d.%a- 
gfr  aii^^ijçl  r^n  V  l'-iutie  fcxt  i*lt  iras  ccflfe 
cxpnlc  :  le  bon  fcns  -V  la  prud-n.e  vv'uîcnc 
q"  e  Ion  ne  s'id  )n->e  qu'aux  )  él<if"s  capa« 
blés  de  ff  irmrT  l  s  mœ  rs  ^  crilr"^  dvS  Au- 
teurs f-ic  es  font  l'è^  o    ;>    «.à  nous  tracer 
les  toutes  que  nous  dwVWib  prendre  potir 
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embrafTrr  la  vertu  >  &  pour  combattre  Sa- 
tan ,  tournant  fans  ccfî^  autour  de  nous  pour 
nous  aveugler  fur  ce  moment  fatal ,  d'où 
dépend  toute  la  (ûicté  de  notre  falut.  A 
vous  parler  Franchement  .  le  faux  &  la  ver- 
tu ne  le  trouvent  pas  enfenabif:  :  comme  en 
rtfTcnible  aux  pcrfoni->€  que  Ton  fréquen- 
te, Se  que  le  commerce  de  o^p.ns  fage?  & 
honr.éres  nous  touche  ,  la  borne  Itélure 
opéfc  le  mctiïe  eftttfur  nos  mœurs,  elle  rap- 
pe'îr  rous  nos  défauts  &  en  le  s  de'joQvranc 
on  sV.fîorce  de  ks  co^ibattre  :  coaime  l'on 
tombe  mahcie  quand  on  cff  en  bonne  f^nté  , 
&  que  la  fancé  dt  Tame  n\  ft  pis  plus  afLie'e 
que  celle  du  corps  :  on  tombe  de  même  en 
s'adonnant  à  ces  fortes  de  irâures  luipec- 
tes,  tûz  ou  là  forcf  dun  Sam^on  3i  h  fagcf- 
fc  d  un  Salomoii ,  c^it  de  perfonues  fag^s  & 
pridtntei  »  en  con "lamnint  les  Romans  y 
n'ont  pu  fe  tromper.  Oi  a  vu  de  notre 
temps  un  fort  giand  nombe  d;  tpmmcs  dé- 
votes fe  rclàclKr  d:  leur 'ferveur  pour  s'en 
étie  encéiées  ;  &  b  pu  >irt  comp  ent  qu'el- 
les ne  leront  pas  de  ce  nombre  ,  &  qu'elles 
feront  '  xreptées  de  c^rcf  rcj^'e  i^énc'rcle  ;  el- 
les o:it  b  ui  m'allét^urr  q'je  l'S  iidl  «"'ei»  d-^s 
R'«jmans  <e-  font  pir  cour  im^  6l  que  l'on 
n'cff  p. s  plus  épou.'anté  ^n  leu'  «nn'on^e, 
qu*on  !*:  ft  q  ùnd  0,1  fouftVc  ics  défiit^  des 
outres.  Le  plu5  fur,  Midam:  ^  pour  ne  pas  ^ 
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s^abufer  ,  cft  de  conclurï*  que  rcntétemenc 
pour  ces  agre'ablcs  enchanteurs,  a  été  com- 
me les  Tpcébicles  de  tout  temps  très-dangé- 
rcux,  &  un  t[ès-graHd  obftade  à  s*a/anccr 
dans  la  vertu. 

Q^V  ^r  R  J  E'  M  E    LETTRE^ 
OH  mar:qus  la  voytlU  O. 

LE  fîUncc,  Madame,  eil  le  plus  fur  de 
celui  qui  fe  dc-fîe  de  {^%  lumières  ;  js 
fuis  très-cmbarrafle  de  décider  fur  le  jeu  àts 
e'chets ,  principalement  fur  celui  qui  en  eft 
le  premier  inventeur  :  )'ai  lu  quantité  de 
Livres  fur  cette  matière  ,  mais^  n'y  ai 
rien  remarqué  qui  puifT:  être  capable  de  fa- 
ti^faire  un  cfp  it  curieux  ;  les  uns  difent  que 
ce  jeu  cft  du  temps  des  premiers  Grecs.,  & 
les  autres  écriveut  qu'il  a  e'té  inventé  plu- 
fi.urs  années  aiiparavanc.  Que  chacun  en 
pcBfe  ce  qui  lui  plaira  ,  je  fai  que  ks  Peu- 
ples de  la  Chine  (e  vintent  d'ctre  les  inven- 
teurs de  ce  j^u  ^\  plein  d'efprit  ,  cela  peuc 
être  ,  mais  il  eft  très  difficile  d'en  citer  des 
preuves  certaines.  Puifque  je  fuis  fir  ce 
iîijetj  permettez,  Mjdame ,  que  js  prenne 
ici  la  liberté  de  citer  un  trait  que  j'ai  lu 
dans  les  Remarques  faites  fur  Tacite,  I'Am- 
tair  cfl  aflez  fameux  &  ccicbie  ;  il  eft  inu- 
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tilc  de  dire  ici  qui  il  tû  ;  d'ailleurs  il  ne 
m*eft  pas  permi*  de  tn'cxpljqticr  fans  man- 
quer au  dêffein  que  jai  i -narine.  Ce  fpvrant 
Auteur  dît  qu'un  Cadîpal  éianr  aux  prifcs 
au  j?u  des  échets  avec  um  de  fes  amis,  il 
furviiu  unt  grande  difficulté  q-)e  les  fpe-ifia- 
teurs  ne  pureat  j.mais  décider,  iJ  arriva 
qu'en  cet  inflan:  un  graad  Seigtieur ,  inti- 
me ami  du  Cardinal ,  entra  briifqi^emeot , 
&  dit  (ur  le  champ  ^in  cmràr.t  :  L'HÎ;jliiiiTi- 
me  Emiaencc  difpure  fpns  uj:t .  &  fait  une 
pure  chicane.  Cela  nVft  il  pas  plaifant  .  ré- 
pliqua le  Cardinal?  Quel  j-  •j^.-mtrnt  !  Il  ne 
fait  que  d'entrer,  &  il  jig:  fans  dénné.er 
la  cauie  du  difercnd.  Ce  (iUnce ,  lui  dit  ce 
grand  Srfgn^ur  ,  ga'-dé  av<rc  tant  de  réferve  , 
dans  une  fi  belle  afTei-nblée ,  ni*a  tsit  déci- 
der en  faveur  de  la  Partie  aivcrCe  :  chacun 
applaudit  an  fentimcnt  de'cilif;  &  la  Parcîc 
finie,  les  fpcdateurs  fe  retircrent. 

C  î  N  Q^y  l  EM  E     LETTRE, 
On   manque  la  voytlU  V. 

LEs  g'-andes  richeffcs  ,  Madame  ,  ne 
rendent  jamais  les  homaiîs  conccus  , 
poflede-t-on  ce  grands  biens  on  appréhen- 
de de  les  perdre.  ^  l'on  eft  ii-fitif^able  à  lh 
amafler  ;  l'homme  fage  &  chiCtieii  doit  les 
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mcprifcr  &  chercher  fwis  cdU  les  biens  {<> 
lidts  de  rettriiité  i  comnic  il  doit  rentrer 
dans  la  cendre,  dont  il  a  été  Formé,  il  n'tm- 
porcera  rien  à  la  mort-  Non,  non,  il  ne 
doit  run  pofféûer  en  propre^  ni  s'attacher  à 
des  biens  (i  fragiles  ;  les  maximes  de  ia  Re- 
ligion rengagent  à  porter  fa^Croix ,  à  triom- 
pher de  fcs  piiffîons ,  à  reno'  cer  à  foi-me- 
me,  afin  d*accon  pagncr  le  Roi  des  Rois 
dans  fa  gloire.    Mais   hélas  1  on  tait  rare- 
mei-t  CCS  iortes  de  réflexions  ;  les  libertins 
aiment  &  recherchent  le^  biens  pre^eus  :  on 
ne  cornoît  point,  diftnt  ils>  les  biens  éter- 
nels ,  ils  font  trop  eloigrés  de  nos  fens  »  Us 
digniréi ,   la  gloire,  le  plaifir,  la  farté  & 
la  borne  cherr ,  les  encha^'teat,  &  ctt  <.bjçt 
infiniment  aimable^.  le>  àé\ic(:$  des  \naes 
&  des  Saints ,  ne  les  charme  pas  ;  les  exem- 
ples de  tant  de  Martyrs  -  de  tant  de  ^énitens 
&  d'Anacboretes  Ls  ccntoKorort  à  ta  fir  des 
iiécles  -.   comme  des  rebel!<^>  ;  il«  out  r  fiité 
à  la  grâce  de  1  E  pitlaint,  &  ils  s'en  répen- 
riront  mais  tr^p  tard;  car  îa  m<jrt,  cette  im- 
pitoyable ,    m  ura  fij    à  fes  proj.rs  irnaaî. 
naires  d^  pénitence,  doi  t  i's  f-  Atroit^c: 
ils  grinctront  d.'S  dents  .    dit  le   Propnéce 
R'jyal,    ii.   ils  (creiir  plongés  dans  le  défef- 
pcir  de  s'être  opiniâ:ré^  (i  long  cems  c6n« 
tre  la  grâce,  J    iini*; ,  Mat-;ame,  cet  cntre- 
tien  moral  >  tn  faA'anc  cette  importante  re'- 
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flvxion  :  Si  Ton  a  peine  à  porccr  la  Croir  , 
n'en  efton  pas  récompenfé  dans  le  Ciel  ? 
Si  Ton  morritie  fa  chair,  H  l'on  répand  de 
larmes  ici  bas,  on  pcfTcdera  des  biens  in- 
finis  pendant  léterniré, 

Littre  de  Cornfltrntnu 


Mon 


SIEUR, 


Mon  inclination  8!  mon  deroir  m'cnc^a- 
pfnt  à  vous  donner  ces  faibles  marques  de 
mon  fouvenir  ;  pat  la  Lettre  que  je  me  don- 
ne l'honneur  de  vous  écrire  ,  je  n'ai  pas  de 
plus  ^rand  ph.fir  que  celui  de  mocc'per 
conrinuelhme.'t  d'une  perfonne  donc  le  mé- 
rite rft  ^^ulTî  diftingué  q  .e  le  vôtre  ;  je  ne  pré- 
tends pas  vous  obliger  par  cfs  complimens 
à  m'aiiii  r  dav3.-)t3s;e,  je  m'eftimerois  trop 
heureux  ^\  je  puis  avoir  quelque  parc  dans 
VOfe  bienveillance  en  qj^alicé  de, 

Monfîeur,  Votre  très -humble  & 

trés-obéiilant  f^-rvitcur* 

jlutre  fnr  h  mcmt  /ni te 

L'HoNN  eUr.  de  votre  amitié  ro^efi:  (i 
cher  6i  fi  pré,  icux ,  qi^e  je  ne  fong .  qu'à 
trouver  le  moyen  de  le  mériter.  Mon  feul 
chagrin  >  Monlicur  »  eit  de  ne  pouvoir  vous  / 

fair^ 
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faire  contioîcre  mes  bons  fentimsns;  faites- 
moi  ,  je  ?ous  prie  ,  naîcre  qwelque  occafîoH 
favorable  où  jt-  pu»fle  voui  pctfuidwT  cncie'- 
remenc  9  que  je  fuis  (ans  réffrve. 

Monfi-ur,  Votre  très -humble  8c 

trèà'obciiïanc  ferviteur. 

Ltttrê  d'un  ^«*   ftt  partant  n'a  point  pris 
congé  ds  fin  Atm  oh  de  Jts  panns, 

VO  U  $  me  condamnez  ,  fans  doute  t 
Moniicur>  5t  m'accufez  d'indifféren- 
ce de  ce  que  je  fuis  parti  fans  prendre  congé 
de  vou«  ,  cependant  vous  devez  être  perfua- 
dd  que  mon  caur  eft  garant  de  ma  condi/ite; 
Ci  que  s'il  n*avoit  peur  vous  auta  n  de  ten- 
drcÂTe  qu'il  en  a  ,  je  n'aurois  pas  manqué 
de  vous  voir  avant  mon  de'part  :  prenez- vous- 
en  à  lui ,  car  il  eft  le  fcui  coupable  ;  fî  vous 
avez  pourtant  quelque  égard  à  vazs  pcieres  , 
vous  lui  accorderez  le  pardon  que  je  vous 
demande  pour  lui ,  avec  raffurance  que  je 
vous  donne  qu'il  vous  fera  toujours  fidcJe, 

Monsieur. 

» 

Dans   la   craintt  que  j'ai ,  que  votts 
*ayez  trouvé  mauvais  que  je  fois  parti  fans 
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vous  voir  ,  je  fuis  bien  aiCc  de  prévenir 
vos  réproches  ,  &  de  vojs  allurer  que  (i 
vous  av'.z  ril  z  de  fermei.é  pour  recevoir 
les  adi;  ux  d'un  ami  qui  vous  aime  ,  ;•  ntn 
ai  pas  aflcz  pour  vous  le  faire  ;  ft  voiis  con- 
damner ma  conduite  ,  je  voi;s  condarr.ne 
avec  plus  de  rai  Ton  d*avoir  pou:  moi  beau- 
coup moins  de  ttndrciTe  qiif  je  n'en  ai  pour 
vous:  je  ne  veux  donc  plus  me  juftfi  r , 
vous  eonroiflTtz  mon  cceur,  &  cch  me  (ufHc  ; 
aimtz  moi  toi/ours,  Hc  faiccs  moi  I2  g  acc 
de  croire  q  i'en  quelque  endroit  que  je  rac 
trouve,  je  le. ai  touîe  ma  vie, 

Moafieur,  Votre    ré>  humhrc  Se 

très  -  fidèle  ami. 

Lettres  d'excuje  four  avtnr  trop  long  temps 
diffcr:  déortn  a  un  ami, 

CE  n*eft  point  par  orbli  ,  bien  moins 
par  inditfecence,  Monfi^ur,  que  |'ai 
ucaé  ju'qu'à  prêftnc  à  vous  apprend-.^  de 
mes  nouvelles  ,  mts  affaires  font  (i  prcffiu- 
tes  ^  que  j  *  n'ai  pu  cronvec  un  moment  pour 
vous  édite  ;  iVCpëre  qu*à  l'avenir  je  pour- 
rai vous  dcdomma^^er  du  filenct  que  j'ai 
gardé  m  vlgré  moi  :  |e  mc^  flatte  encore  q -c 
ft  recevrai  d"  vous  les  mêmes  marques  dV 
mitié  1  &  que  vous  n  oubiicrCL  paï  un  ay  . 
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qui  fera  toujours  gloire  de  prendre  h  qua- 
lité' de , 

Monfîcur ,  Votre  très  •  humble  & 

très-affcdioimé  fervîtcuct 

SI  je  ne  vous  regardois  pas,  Monfîeur, 
con^me  mon  ve'rJtablc  ami ,  f eufT:  re- 
tjfde  mes  al^aires  pour  trouver  le  temps  de 
vo;is  écrire ,  &  je  me  ferois  acquitté  de  ce 
devoir,  plutôt  par  bienféance  que  par  in- 
clination :  mais  comme  votre  amitié'  eft  fîù- 
cere,  j'ai  cru  que  je  pouvois  agir  Ijbremenr 
avec  vous  ,  &  q'-e  je  ferois  toujours  à  temps 
de  vous  rcnouvellef  les  afTurances  que  je 
vous  ai  n  foirvent  données,  de  vivre  &  de 
mourir , 
Mondcur ,    Le  plus  obéifTanc  &  le  plus 

iiJéle  de  vos  amis. 

Ltttrt   dt   Prière . 

iVlONSIEUR, 

JB  me  trouve  malheureufement  en^aoç* 
dans  une  affaire  ,  dont  le  Succès  cft  incer- 
eaifi  »  &  dont  la  perte  cauferoit  ma  ruine 

'  enciere  ;  ém^-  ce  fâcheux  état ,  j*ai  recours  à 
vous,  Morficur,  pour  vous  prier  très-hum- 
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blement  de  me  donn:::  votre  fecoars  ic  votre 

protcdion  :  je  (erai  peut  écrc  affrz  heureux 

^ns  îâ  fuie*  pour  trotiyer  une  occafion  où 

■je  paiffe  reconnoîtrc  wos  bontés  ,   iic  vous 

aifurcr  qu^-  je  fuis  avec  un  protond  rç''pe<^, 

Monfîcur,  Votre  trè^-hu-j^ble  & 

trcs-obc'iffjnc  ferviteur. 


^Htre. 


M 


ONSIEUR, 


Vous   liv^r,  le  naturel  fi  bien  faifant  ^  & 
des  manières  (î  enangçsnres  ,  qt)e  quelque 
re'pugnance  qj»e  j'aie  à  importuner  les  per- 
fonnes  que  j'honore .  je  me  fuis  dëternainé 
fans  peine  à  recourir  \  vous  pour  vous  fup- 
plicr  trèS'inftaiïiment  de  m^  donner   votre 
fecours  dans  une  affaire  focheufe  qui  m'eft 
furyenue  ;   prenez- vous  en  donc  ,  Monlieur  » 
à  votre  honi-étoté  ,  ou  du  moins  cxcufez 
la  liberté  que  j'ai  pris  :  fi  vous  «'étiez  autïî 
honnctc  que  vous  Têtes  >  je  ne  ferai  poinc 
au(ïî  hardi  qtie  je  le  fuis;  vou«  ne  vous  re- 
pentirez pas,   Monfi^:Uf,  de  me  rendre  ce 
fervice,   puifque  pcrfonne  au  monde  n'cft 
avec  plus  de  refpe(5l  que  moi  , 

Monfîeur,  Votre  trcs-humble  3c 

trcs-obei(fant  lèrviccuv 


DELA.CoURt  tjf 

Lettres  four  repondre  anx  Prière  s. 

VOus  me  faites  tord,  Monfieur,  dô 
ni  Caire  une  Lettre  fi  foumife  ,  vous 
qui  pouvez  parler  en  niaîcre  :  je  n*ai  pas 
de  plus  grand  pîaifir ,  que  de  trouver  quel- 
que occafion  de  vous  rendre  mes  fervices  « 
fi  le  fiiccèi.  de  votre  affaire  dépend  de  moi  , 
vojs  aurtz  lifu  d*érre  fatisfaic  9  je  m'y  atta- 
cherai avec  b^^aucoup  de  plaifir  &  avec 
tout  le  foin  que  vous  pouvez  attendre  de 
ctliii  qui   iera  jufq  'nu  ^o.nbf'au  ? 

Moiificur  9  Vorre  trè» -humble  & 

trcs  obéi  (Tant  ferviteur. 

Amre, 

J"  partage  avec  vous,  Monfîeur,  le  cha- 
grin qvîc   vous  caufe  l'affaire  qq^i   vous 
clt    lurvcnu-   :    vous    me    rendez    j'ifticcj 
quat  d  vous  me  comptez  parmi   vos  meil- 
J.  urs  am  s  ;  j    lâch.rai,  Moi-fiiur,  de  vous 
le  f'îirr  connoîrre   dans   c.  tre   conjoné^i/re , 
CÙ  j'nnploy'rrai  volontiers  ront  mon  cre'dîc 
&   cc'ui   de   m?s   amis  pour   vous   tir  r   de 
l'jnib'.rias  f\x  vous  êtes  ;  je  vous  ent^s^c  ma 
parole     que  j    a'y  p^T-^rai  pas  un  moment; 
»,  vous  pouvez  vou'   re'poi'T  ûir  moi  ,  comme 
y    fur  Vl   pl-us  aff  6tK  rné  de  vos  am.is.   âc  Ic 
^  plus  obligeant  de  vos  icrvitcirs. 

Biii 
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Ltttris  four  drmandtr  réfonfe  de  ctUes 
qnon  a  écrites^ 

CEtti  Lettre,  Monfieur ,  vous  d'amande 
réponCe  pour  Tes  compagnes  qui  lont 
précédée,  voc^e  filence  l'incimidou  >  &  jai 
eu  beaucoup  de  peine  à  la  faire  réfoudre 
d'aller  à  vous,  parce  qu'elle  craignoïc  le 
même  fort  qiie  les  autres  :  elle  s'eft  enhr> 
hazardée,  &  je  fuis,  Monfieur»  dans  1  im- 
patience de  ravoir  fi  vous  lui  avez  fait  un 
accueil  plus  favorable  ;  je  fdi s  cependanc  , 
Monfieur,  Vore  très- humble,  6:c- 

jiutre. 

Monsieur. 

-  Dans  l'appréhcnfion  où  je  fuis  qu'il  rre 
vous  fou  arrrivé  quelque  fâcheux  accident,. 
K  vous  écris  une  troifiéme  tois  pour  m  en 
édaircir  :  comme  vous  hzs  ordinairement 
cxaCl  à  me  faire  réponfe  ,  &  que  cependant 
vous  n'avez  point  tcpoi.du  à  mes  deux  der- 
nières Uftres  ,  votr  fileiKc  me  donne  beau- 
coup  d  inquiéti  de  ;  tirez  moi ,  v^  vous  prie, 
de  peine,  Mo-fuur,  &  faites- mol  favoi; 
Qurl  d\  let3t  de  votre  faute,  qui  me'. 
auBi  p.éwkufe  que  la  munuc  :  ce  foni;^: 


delaCour.  i^ 

▼critabics  fcncimens  de  celui  qui  fera  tou- 
jours  avec  atcachcmcm  , 

Morjfieur,  Votre  trcs-humble  & 

très- obéi itânt  ferviteur. 

Lettres  dt  rtmercment* 

Monsieur, 

S'il  faut  proportienncr  h  rcconnoiflTarce 
au  fcrvjcc  qu'on  a  reçu  ,  j'avoue  que  je  fuis 
dans  rimpuifîànce  de  reconnoîcrc  celui  que 
vous  venez  de  me  rendre  ;  je  ne  manque 
point  de  bonne  intention  ;  &r  G  cela  fufïîloic 
pour  m'acquîtter  de  ce  jufie  devoir  ;  je  vous 
aiTjre  ,  Monfitur ,  que  je  fc  rois  1  h«mme  du 
monde  le  plus  rtconnoiflant ,  pHÎfqu'il  ne 
s'en  Cîovivera  point  qui  Toit  plas  dévoue'  à 
votre  fervice,  que  celui  qui  eit  avec  beau- 
coup de  refpoLt  &:  de  reconnoiilauce , 

Vocrc  très-humble,  &  très  obci (Tant 
&  très  -  oblige  St'rvkeur. 

jiutrs^ 

JE  ne  puis  pfefçntçment ,  Morfienr,  que 
vous  faire  de  très  humbles  reaiercimens* 
des  boncés  que  vous  avez  eu  pour  nioi  dans 
raffairc,  que  vous  favtz  ;  j'efpere  qu'à  l'-i- 
veiiir  je  ferai  en  état  de  vous  en  temoig- 
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ncr  ma  j  jft<r  rrco.  uoiirancs  ;  di  j  jiq|j'à  ce  que 
je  puiQ'e  çffc(^uer  ma  bonne  voloîué  ,  recf- 
viifi  VOUS  prie.lçs  prottltations  que  je  vous 
fais  ,  de  vouloir  vivre  Se  mourir  en  qualiré  » 
Monfirur ,  Du  plus  humble  &  du  plus 
obé  flant  de  vos  fervitcu-s. 

Ltttrts  ^oHr  révondre  aux  remtrcimtns^ 

L'HoNNE'Tn,  M  mfîeur  ,  de  vous  fer- 
vir  m\ft  (i  a<^réab!e  >  que  c'eft  moi  rul 
q;i\  6fS\^  voi.5S  <rTTierc!cr;dc  ra'avoir  procuté 
un  rrioy-n  tavorable  pour  vous  fv^ndre  mes 
forvice  t  :  U  feuk  «race  Monfifur,  o  le  pi  à 
voiis  drniander ,  eft  de  me  d  J^fcr  le  p'<iS 
fouvcnr  qu  il  vo')s  fera  pDîIîble  Ai  ccca- 
fîons  où  \"  p'JifTe  voi»>  faire  côntioîcre  que 
je  fis  ave  fiucérité , 

Xlonfieur,  Vorf*  tèi  humble  & 

très  ob;*'  (Tuic  ferviceur, 

IL  y  a  pliîfir  Monfivur  ,  de  vous  o'^iger  : 
car  p')ur  de  petites  cho'V^  vous  faites  de 
grandi  remvrcimens  j^  <uis  c:>nrii>  de  t  u- 
tes  vos  hannéc-cés  je  voudrais  les  avoir 
méritée^  par  un  feivicc  confidérable  ,  qui 
me  d  jnnât  Ucu  df^  vou^  ma  \itx  mon  cfti- 
ine  *V  U  p'iTion  q^ic  j  1'  d  vous  fervir  ;  il 
ne  ueudra  quà  vous  ci*cn  écte  convaiocu;** 
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cVft  rafïïjrancc  que  vous  donne  celui  qui 
cft  avrc  beaucoup  d'attachement, 

Monllckir  >  Vot^c  trés-humble  & 

très-  ob^iiTint  ferviteur. 

Lettres  peur  apùundr^  ^  un  amijon  rnarlugt^ 

CO  M  M  H  je  vous  mets  au  rang  de  mes 
meiilturs  amis,  je  ne  crois  pas  au^ 
que  vous  deviez  être  des  derniers  qui  fâ- 
chent que  je  me  fuis  marié  ;  j'ai  c'poufe'  de- 
puis quinze  jours  une  jeune  Denwîifeile  .  & 
je  vous  dir^i  que  Tamour  &  Tinclination 
onr  plus  de  part  à  mon  mariage  que  tout  le 
rtfte  :  c'eft  u».  e  perfonne  que  j*ai  toi^fours 
aimée  ,  &  que  j'ai  trouvé  toujours  aimable , 
la  douceur  de  fon  naturel  »  la  docilité  de  fon 
e^pric  &  fa  modeftie  dans  toutes  fcs  adlions, 
m'ent  cnchanrtî,  &  me  tiennent  lieu  de  tout  « 
je  fuis  affez  riche  pour  elle  &  pour  moi ,  & 
j'tfpére  trouver  mille  douceurs  dans  un  ma- 
riaf:;e  où  l'intérêt  ne  m'a  point  fait  agir,  & 
où  je  o'ai  recherché  que  mon  plaifir  &  ma 
fatisfadlion.  Voilà  mon  cher  ami ,  les  nou- 
velles que  j'avois  à  vou*  donner,  je  ne  doute 
pas  qu*clles  ne  vous  foicrt  agréables ,  puif- 
qu'clles  vous  apprennent  Th^tireux  établiflc- 
ment  de  celui  qui  cft  fons  réfcrve, 
*MoQiicur,  Vorre  très  -  fidèle 

Serviteur  &  ami. 
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ONSIEUR, 

Ayant  i*honneur  d'ctre  rotrc  ami  de- 
puis loii;4-cemps ,  j'ai  c  u  qu'il  écoic  de  mort 
devoir  de  v  jus  apprend  e  que  je  fuis  mirié 
depuis  un  mois  :  jf  n'aurois  pas  jïi3''i^'ié 
de  vojs  en  faire  cju^d'Hce  dins  le  temps 
que  je  fong  ai  à  cet  C-abliff-ra^nc ,  û  dts 
raifons  particulières  ic  des  affiires  de  famil- 
le ne  m'en  avoient  empêché  :  j'cfpére  que 
Dieu  bénira  mon  mariage  .  parce  que  je 
ne  me  fuis  point  conduit  ni  par  incéréc  ni 
par  ambition  j*ai  eu  égard  à  U  vertu  6c  au 
mérite  :  voilà  la  dot  que  ma  femme  m'a 
apporté  ,  &  que  j'cftinie  plus  que  toutes  Ks 
rîcheflfes  du  monde  :  je  vous  prie  que  ce 
changement  d'état  ne  vous  change  point  à 
mon  égard  ;  j'erpére  que  vous  ferez  toujours 
le  mcTie,  &  vo  »s  c.^ntinuerez  à  favorifcr 
de  votre  amitié  celui  qui  fera  toute  fa  vie. 

Monlîtur ,  Voire  ttès-bumble  & 

t  es  obéiffant  fcrviceur. 

Lettns  four féltcittr  un  nmi  nôuvtlltmcnt 
rnané. 

ENfin  vous  êtes  mirié,   &  vous  avex 
furmoncé  la  répugnance  que  vous  m  a-h 


l-^ 
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VfZ  toujours  témoigné  avoir  pour  le  nna- 
ih^t  ;  je  défire  de  tout  mon  cœur  que  vous 
y  tiouvicz  toi)Ccs  les  douceurs  que  vous 
pouvez  fotihaiccr  :  je  tous  fupplie  que  la 
pôffion  que  vous  avez  pour  Madaaic  votre 
Epoufc  ne  diminue  point  ramiric  dont  vous 
m  horoiez  ;  c'tft  ce  que  jc  trouverois  de 
plus  fâcheux  dans  votre  mariage  ;  je  me 
di'pcfe  à  vous  aller  témoigner  plus  parci- 
cuûeremtnt  la  part  que  je  prends  à  yocrc 
joie  cB  cyjalité  de , 

Monfieur,  Votre  trc^ -obéi (Tant 

ferviccur  &  ami, 

J'Ai  appris  aujourd'hui,  Monfieur >  l'heu- 
rcufe  nouvelle  de  votre  mariage ,  &  jc 
cioiiois  manquer  aux  devoirs  de  notre  ami- 
tié ;  Cl  je  différois  plus  long  temps  à  vous  en 
témoigner  ma  joie  ;  vous  ne  pouvez  d'o- 
rénavrnt  que  ^oûcer  mille  plaifirs  avec  une 
Epoufe  dont  l'efpric  &  la  beauté  ont  tant  de 
charmes  ;  on  m'en  a  fait  un  portrait  (i  avan- 
tageux ,  que  je  n'aurai  point  de  répos  que  je 
n'aie  vu  moi-même  ce  que  tout  le  monde 
en  publie  :  je  vous  prie  de  me  confrrver 
l'amitié  que  vous  avez  toujours  eu  pour 
moi,  «&  de  me  croire  plus  que  jamais, 
^f    Mon(i:ur  »  Votre  très  humb'e  & 

très-obéiffanc  Icrritcur. 
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Lettres   tTexcuff  ,    f$ur  n^/tvoir  pu  réuffir 

duns  U  dejfttn  <ju$n  avait  de  rendre 

du  ftrvice* 


ONSIEUR, 


M 

Je  fuis  bien  fachc'  de  vous  apprendre 
par  cette  Lettre,  que  je  n'ai  pu  rëuffir  dan^ 
l'affaire  pour  laquelle  tous  m'aviez  em- 
ployé; je  n'ai  point  manqué  de  bonne  in- 
ccncion  ni  de  foin  pour  en  venir  ^  bout  ;  fy 
ai  trouve  àttLS  difiîcultés  que  vous  ni  moi 
n'avions  point  prévu  ;  .&  il  ma  é:é  impof- 
fible  de  O'rmonter  tous  ces  ofeflaclçs  :  je 
TOtts  aflare  quefen  ai  un  véritable  chagrin  ; 
peuc-écre  ferai  je  plus  heureux  dans  une  au- 
tre Qcc^Cvin  y  ne  me  Tôtez  pas  »  je  vous 
prie ,  (i  elle  fe  préfcnte  ;  car  je  n'ai  pas  de 
plas  grand  tmprcffement  que  de  vous  per- 
fuadef  que  je  luis  à  to*Jte  épreuve  , 

Moufieur  >  Votre  très  humble  8c 

très  obéiiTanc  fcrviccur, 

^utre, 

JRcrojrois  »  Monfîrur  >  qu'il  n'y  avoit  rien 
d*impo(îîb!e  à  un  homme  qâ  veut  bien 
fervir  un  ami  ,  cependant  j'en  connois 
préfentement.les  di  fîi  cul  tés  :  car  je  n'ai  p»» 
c«fcucer  ce  que  j'avois  rcfolu  de  taire  à  vo^ 

tCH 
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tre  prière  ne  m'accufez  pas  >  je  vous  prie  >  de 
ne^lii^cBce  ;  c:ir  d'autres  que  moi  vous  a(ÏÏi- 
reroiit  que  je  me  fais  donne'  tous  le^  mou- 
vemens  que  j  ai  pa  pour  tous  fatisfaire  :  »'ai 
aflfez  de  chig  in  de  n  avoir  pu  vous  fai'-e  ce 
plaifîr  ,  ne  l'augmentez  pas  en  m?  bifanc 
î'injuftjce  de  ne  pas  croire  que  je  (iiis  plus 
que  perfonne  du  monde . 

Monfieur  ,  Votre  très-humble  & 

trèv -obéi (Tant  ff-rvireur, 

Ltttrc  four    dtmandtr'^'pa^^^^   ^^  qu^/^ttt 

AIonsieur, 

J'Ai  appris  av  c  b  au  coup  de  chagrin; 
que  vous  aviez  pris  en  maiivaifc  par'  les 
difcours  que  je  tins  de  Mad-moi Celle  voac 
fille,  dan?  une  affemb^ée  où  je  me  trouvai 
un  de  ces  jours  :  j^n*ai  pas  la  mdnoire  aîïez 
hcureufe  pour  me  fouvenir  de  ce  que  j'ai 
dit  ;  mais  je  faibicn,  &  je  puii  vou.  le  pro- 
tefter  que  j"  n*ai  jamais  ?u  d  intention  à  vous 
fair?  de  la  peine ,  ni  à  vous  ,^  ni  à  vo>  enfaos  ; 
je  vous  demande  cep  nda  't  pardon  ,  fi  je 
puis  avoir  dit  qîielque  cho  f  qui  vous  cha- 
grine ,  &  fi  jf  n*aî  pas  ëcc  aCT  z  ci-con'pcv3: 
dins  mes  paroles ,  y  fuis  c^p^ndanc , 

v  Monfiojr,  Votre  irè>'humbl- ,  &c. 

)  C 
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UN  autre  que  moi  ,  Mopfîeur ,  chcrche- 
roit  de  fauflts  raifons  pour  juftjjficr  f^ 
coidiiite,  &  pour  réparer  la  faute  qu'il  au- 
roic  fait  :  pour  moi  qui  connois  la  mien- 
ne ,  je  r.c  cherche  poinc  aucun  de'tour  pour 
me  difculper ,  &  pour  paroître  innocent  à 
vos  yeux  ;  je  vous  avoue ,  Monficur  ,  ingé- 
nument que  je  vous  ai  cffenfé  mal-  à  propos  , 
&  que  par  une  trop  grande  légèreté  a'efprit 
j*2i  écoute  ma  paflRon,  &  qu'  je  l'ai  fuivic 
trop  aveugleme^^,;.  je  vous  en  demande  par- 
don ;  &  je  ne  veux  point  lobcenir  que  ^orf- 
que  j^  vous  aurai  feu  conr.oîtrc  que  je  luisf 
ii  que  je  veux  étie  toute  ma  vie, 

Monfitur»  Votre  très-bumble  & 

très- obeJ fiant  lervireur. 

Lettr*s  tour  prendre  congé  d'un  arni^ 

1  E  vous  écris  celle  ci ,  Monfitur,  poux: 
J  prendre  con^é  de  vous  :  mes  affaires  m'o- 
bligent de  partir  pour  Paris ,  cù  je  croi  mê- 
me, félon  jes  apparaiccs,  m  arrêter  quelque 
temps  ;  (î  je  puis  vous  y  être  de  quelque 
lifilicé  pour  vous  &  pour  vos  amis  vous  pou- 
vez fib^emenc  m'employ.r  ;  je  vous  prie  que 
tnoD  abfcncc  ne  po  ce  aucun  prc;udice  à  1  i  • 
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mîtic  qui  nous  unit  depuis  (î  long-temps  : 
pour  moi ,  Mondeur  ,  j^  vous  aufai  toujours 
préfvnt  dans  mon  crprit  ;  &  à  Paris  comme 
ailleurs ,  j:  ferai  toute  ma  vie. 

Monfîcur,  Votre  trcs-humble  & 

ircs-obeiiiant  fcrvitcur* 

jûutrt. 

IL  cû  rude,  Monfieur ,  de  f^fe'parer  d*un 
ami  quon  honore,  &  qu'on  aim^  :  il  Faut 
cependant  que  je  m'éloigne  de  vons  pen- 
dant quelque-temps  ;  la  nccelîiré  de  mes 
affaires  m'y  engage,  &:  vous  devc«  jugfr  de 
quelle  importance  elles  font,  pui(que  j'i- 
bandonnc  ma  famille,  mes  çnfan-s  JC  mes 
amis,  fans  favoir  fi  je  les  reverrn:  jamais: 
je  vais  à  Rome  ,  &  ce  voyage  m'inquie'tc 
beaucoup  ;  mais  enfin  il  cft  Dcceffaiic  :  je 
le  ferai  avec  moios  de  chagrin  ,  fi  je  puis 
être  allure  que  vous  (ercz  toujours  le  même 
à  mon  égard  ,  &  qu'un  (i  grand  éloigne- 
ment  ne  diminuera  point  Tamitié  que  vous 
avez  pour  moi  ;  je  vous  protefte,  Monfieur, 
que  je  parts  pour  Rome  votre  bon  ami ,  8c 
que  j'en  reviendrai  dans  les  fentim^ns  que 
ipeut  avoir  pour  vous, 

'  *^onficur  »  Le  plu€  finccre  8c  le  p!us 

'  fidèle  de  vos  amis. 

Ci; 
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Litrres  dt  recommandation^ 

VOus  m*'ve7  fî  foulent  offert  vo?  fer- 
vices  -.  f^onfieur,  &  avec  tant  dogc'né- 
rcfité,  que  je  rk'ai  pas  eu  de  peine  d  «îecoj:» 
der  à  im  de  mes  pa"ens  une  L'tue  de  c* 
comriandation  auprès  de  vous  :  il  vous  inf- 
rruira  lu  n^én  c  d"  *affairedanf  hq-nlle  il 
fe  t  oove  m^lhciireurfni.nt  engagé  ,  Â  cù 
rioTip  pd  rxe  a  toptf'  la  part*  je  vous  fup- 
plie  ^  M  >•  fi  ur  î  d^  •*:!  faire  conaoître  qne 
vou<?  m'aititz  ,  &  q  C'vous  av  z  quelque 
égard  à  mes  p  'cres  ;  c '•  ri  l^  ^ace  qijVrpér^e 
de  vous  ctlu»  qiii'  ffra  s  avec  beau- 

coup 6f\  'CconnojiTant  f , 

MoLfîcur,  V«  crc^  '.;è>- hu'ï:ble  & 

trcs-âflPc6tiuni.é  fervitcur. 

Autre. 

ON  connok  Tanfïi  au  befoin,  Monfieur, 
&  c*î,ft  maincenant  que  je  faurai  fî 
vous  m*aimez  véritablement  ;  il  eft  furvenu 
à  mon  frère  une  affaire  très-fâchcufe ,  & 
qui  incércHt  toute  la  famille  ;  je  vou<  fup- 
plie,  Monfi  ur.  de  lui  donner  tout  votre 
fecc^rs 
citation 


,  &  de  lui  faire  voir  que  ma  1 '»lli' 
,î  auprès  de  vous  n*e(t  pas  inucilç,  ii 
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aura  Thoniieur  de  vous  rendce  Tes  devoirs, 
&c  de  vous  dire  avec  (incérité  comment  Tac- 
tion  s*eft  paiTée  ;  vous  avez  (beaucoup  de 
fagefTe  &  d expérience,  vous  verrez  quelles 
me'iures  il  fiuc  prendre  :  j'efpére  beaucoup 
de  l'amitié'  donc  vous  honorez  celoi  qui 
fera  toute  fa  vie  avec  refpedl, 

Monfieur,  Votre  très-humble  8c 

très-obéiflant  ferviteur. 

Lettre  s  four  donntr  avis, 

JE  fuis  ravi,  Monfieur^  6c  trouver  une 
occafion  favorable  pour  vous  faire  con- 
noître  p^is  partie»! ie'rement  l'inte'rét  que  je 
prend*  dans  tout  c-  qui  vous  regarde,  jz 
vous  écris  cette  Lettre  pour  vous  avertir 
que  Paffiire  que  vous  m'avez  recommandée 
a/ec  tanr  de  foin  ,  eft:  dans  un  fort  bon  état  ; 
néanmoins  (î  vous  voulez  (uivre  mon  con« 
fcil ,  vous  lâcherez  de  défintér  (Ter  la  per- 
fonne  que  vous  fivf-z  \  je  crains  tout  de 
fa  part  ;  il  a  de  piuiTins  amis  ;  &  étant,  com- 
me il  eft  mal  intentionné  pour  vous,  jî  ne 
doute  pas  qu'il  ne  fe  donne  beaucoup  de 
mouvemens  pour  s'oppcf-^r  à  m. s  d-fTeins, 
remédiez  à  cela  le  plutôt  que  vous  pourrez: 
jni  cru  vous  devoir  donner  cet  avis  que  vou5 
*  tcvrez  fans  doute  en  bonne  part ,  puif- 

Ciij 
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qu'il  vient  d*une  perfonnc  qui  feia  toujours 

avec  attachement , 

Monfieur,  Votre  três-humblc  & 

très  afFv(^iouné  ferviteur. 


M 


ONSIEUR, 


Je  croiroîs  manquer  aux  devoirs  de  notre 
amitié,  fi ;<:!  diftérois  plus  long-temps  à  voos 
donner  un  avis  qui  ne  ptuc  que  vous  être 
fort  utile  ;  j'ai  appris  que  vous  fongiez  à 
e'tablir  M^demoilciie  votre  Fille  avec  un 
jeune  homme  de  votre  vcidiuoe  ;  je  vous 
avoue  qu'il  a  beaucoup  âf  mérite  ;  mais  je 
vous  avertis  que  Jes  affaires  de  fa  fimille 
font  en  fort  mauvaif  érat  i  fon  pcre  a  efTuyé 
étux  procès  qui  Font  mîa  a  [ce ,  je  fai  qje 
vous  aim^-z  tendrement  votre  fille  ,  &  qiîe 
VOUf  rpou^ riez  de  douleur  fi  vous  la  voyiez 
mî'érabi-:  :  pr  nez  vos*méliu:es  là-dtfTis  :  je 
croi  que  vou-^  m?  faurois  bou  ^^é  de  Taver- 
tiflfm-'nt  qu"  j?  vous  donne  :  je  foi  hait^rois 
que  Madfmoirelle  votr<*  fille  fû:  avantao^u- 
femenr  e'cjb'ic..  je  vous  prie  d'en  cc^  per- 
fuade' y  p'i'qiie  petfonne  n'tft  plus  fincére- 
mcrt  q})r  moi , 

MoiiUcut  9  Votre   trrs  hurr.bic  {je 

très-afFw^ionn^  fçrvitef.. 
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Lettres  à  un  ami  abfnt, 

VOtre  dloignement  i  Monfieur ,  me 
donne  beaucoup  de  chagrin  ,  &  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  recevoir  de  vos  nou- 
velles ,  &  de  vous  en  apprendre  des  mien- 
nes 5  au{îî  fouvenr  que  je  le  fouhaiterois  ,  ne 
me  caufe  pas  de  moindres  inquie'cudes  ,  fi 
vous  me  donniez  quelque  efpérancc  de  vous 
revoir  bientôt,  je  fupporcerois  votre  ab- 
fenee  avec  moins  de  pt:ine  ;  cependant  je 
fai  de  bonne  parc  qae  vos  affaires  ne  vous 
permettent  pas  de  revenir  d^ns  le  pays  de 
pk'fi^urs  années  ,  je  m'tftimc  fort  malheu- 
reux d'être  fi  long- temps  privé  d'un  ami  qui 
faifoit  toute  ma  joie  ^  toure  ma  <"atîshc- 
tio«  :  je  n*ai  ^oûcé  aucun  plaifir  d-puis  ce 
moment  qui  me  ftpara  de  vous  :  fi  vous 
avez  quelque  rtfte  d'amitié  pour  mo'  ,  ac- 
cordez-moi au  moins  le  plailir  de  mr  faire 
(avoir  plus  fou  vert  de  vos  chères  nouve '.Us- 
c'eft  la  grâce  que  vous  dem.mde  celui  i^ui 
ne  peut  vivre  fans  vous,  &  qui  ir. ra  juf- 
qu*3u  tombeau  % 

^j     Monficur  ,  Votre  trç^-linmSle  •^ 

très .  fîuclc  aiiii. 
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jiutre. 

JVIonsieur, 

Je  n*ai  jamais  mieux  reflcnti  q<''à  pre- 
fenc ,  combien  il  cft  rude  d'être  éloigne  d'un 
ami  qu'on  aime  ;  je  vous  avoue  que  depuis 
votre  départ  je  fuis  d'une  trift^iTc  que  je 
ne  faurois  vous  exprimer  ;  le  temps  me 
paroîc  long  tovit  me  rebute  &  me  chigrine  ; 
^e  devi-ns  incommode  à  tout  le  mronde,  & 
iofupportable  à  moi  même  ,  revenez  donc  ) 
Monfîcur,  incefTamment  je  vous  en  conjure: 
on  m'a  aAlwe  que  vous  ferez  d?  retour  dans 
un  mois'  pour  le  plus  tard;  je  fnhau?  que 
ct'tte  nouvelle  foit  ve'.itable  :  car  enfin  (i  vos 
aftjircs  v  us  retiennent  plus  long  -  temps 
dans  l-e  li  u  où  vous  êtes  y  je  ne  puis  m'em- 
pêchtr  de  vous  aller  trouver  :  il  n'cft  rien 
qu'  y  n'abandonne  volontiers  pour  me  join- 
dre à  un  ami  dont  la  kuU  préfence  tait  toute 
ma  joie  ;  apprenez  moi  donc  j  vous  prie  > 
fi  je  puis  eipérer  de  vous  revoir  bien  tôt  : 
mon  ^ort  eft  attaché  au  vôtre:  tirez  moi 
d'inqUàv^'.de,  &  travaillez  au  repos  de  ce- 
lui qui   ^la  toute  fa  vie , 


Moiiûeur  «  Votre  trèç  humbl 

crcs  -  (idéle 


aaâ£ 
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Lettres  pour  ^fpr'-rtdrf  à  nn  ami  de  fis 
nouvelUs* 


M 


Oofi  ur  &  três-chcr  ami. 


J  E  fui-  arrive  dan  ^  ce  psys  en  fort  bonne 
faiicé  ,  €5i  quoique  j  y  fois  inconnu  ,  cela 
n*tmpc:^he  pas  que  )t  n'y  trouve  beat^coup 
d'ag-emtnt  :  tout  K  monde  y  tll  fort  affable 
&  depuis  le  plus  grand  jufqu  aux  plus  petits  , 
il  n*y  a  perlonne  q-a  ne  comble  d'honnête- 
tes  les  ^  rangers  qui  viennent  ici  de  toutfS 
parts  :  ]t  trouve  f i  r  tout  dans  les  femmes 
beaucoup  de  politeff-  ,  elles  ne  font  pas  com- 
munément belles  ;  mais  elles  font  fi  enjouées 
&  {\  agréables  ,  que  vous  ne  pourriez  vous 
défendre  de  les  aimer  ;  rien  oe  manqueroit 
à  ma  fatisfaélion ,  &  je  n'aurois  plus  rien  à 
defi'er ,  fi  j  avois  le  plaifir  d'être  près  de 
vous  :  je  ne  crois  pourtant  pas  que  mes  affai- 
res m'obligent  à  faire  ici  un  long  fejour  ; 
j'ai  heureufemenc  trouve'  àzs  perlonnes  qui 
m'expédieront  en  peu  de  t^mps  :  ainfi  j  ef- 
pcre  vous  revoir  bien-tôt,  3d  vous  alTurer 
que  je  fuis   plus  que  jamais, 

Mf'jnûcur  &  très- cher  ami ,  ^ 

Vot  e  très-humb!e  & 
ttès-obéiflanc  ferviteur. 
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JE  ne  doute  pas  ,  Monfieur ,  que  vou?  ne 
foyez  dans  rimpacience  de  recevoir  de 
mes  nouTCiles;  je  ne  puis  vous  en  donner 
que  de  fore  agréables  :  fai  faic  mon  voyage 
fort  heureufement,  &r  je  me  porte  f  jrt  bien  , 
mes  aftairfs  ont  pri  un  bon  irain,  &  on 
me  fait  efpérer  que  je  n'aurai  pas  lieu  d'être 
méconcenr  :  j'ai  affaire  à  des  perfonnes  de 
probité  ,  &  dont  la  réputation  eft  bien  éta- 
blie ;  je  vous  prie  de  veiller  à  mes  affaires 
dans  le  pays  ,  Ôf  de  ne  pas  refufcr  vo:re  fe- 
cours  à  ma  famille  dans  le  besoin  :  vous 
fouhaitez  mon  retour  avec  empreffemenc  : 
je  vous  afTurc  que  je  ne  le  délire  pis  avec 
moins  d'ardeur  que  vous  :  je  ne  puis  fonger 
à  mes  amis  qu'avec  chagrin .  me  voyant  (î 
éloigné  d'aix  ;  &  comm^  vous  en  tenez  le 
premier  rang  ,  je  vous  laitTe  à  p  n^ct  (î  votre 
éloignement  m'inquiète  ;  mais  enfin  c'cft 
un  mal  néccfTaire^  &  que  je  n'ai  pu  p'^éve- 
nir  ;  vous  favez  quels  ont  été  les  motif>'  de 
mon  voyage  ^  vous  avez  vous-même  été  d'a- 
vis que  j:;  le  fifl'e  ;  j'ai  en  cela  fuivi  vos  con- 
fcils  :  je  les  fuivrai  aufïî  en  travaillant ,  com- 
me vous  m'exhortez  >  à  terminer  inceffam- 
ment  mes  affaires,  pour  avoir  le  pKiifîr  de 
vous  aller  cmbraffer  ,  &  vous  proreiler  que 
je  fuis  de  tout  mon  cœur>  (i 

Monfieur  >  Votre  trci-huroblc,  &c.  \ 


delaCour,  5^ 

Lettres  d'un  Marchand  k  fin  Correffondant^ 

]*A  I  reçu  j    Monfîeur ,  les  Marchandifcs 
que  je  vous  avois  demandé .  je  les  trouve 
aflez  bien  condicionnees  >  &  j*en  fuis  facis- 
faic  ;  je  voi  ^  ferai  le  paiement  fans  faute  à 
la  foire  pt'  I  une ,  comme  nous  avons  con- 
venu :    pour  les  écoffcs  de  foie  dont  vous 
me  parlez  ,  elles  ne  lont  pas  encore  préces  , 
&  je  ne  puis  vous  les  envoyer  que  dans  un 
mois  :  comme  vous  n*en  avez  pas  un  beloin 
prcQ'anc     je  prends  ce  délai,  à  moins  que 
vous  ne  le  trouviez  trop  long ,  &  en  cela  vous 
me  ferez  favoir  de  vos  nouvelles  ;  le  commer- 
ce va  f  >rt  lentement  :  je  ne  manque  pas 
Dieu  merci  dv  chaians  ;  mais  je  manque  de 
bons  payeurs  :  je  vous  fouhaitc  une  meiU 
leure  fortune  t  &  fuis  fans  réferve, 

Monfieur,  Votre  t»  es- humble  & 

très  obeifTanc  ferviteur. 

Autre. 

JE  vous  écris  cellc-eî ,  Monfifur  >  pour 
vous  apprendre  une  nouvelle,  qui  fans 
doute  vous  furprendra  beaucoup  ;  je  me  fuis 
brouil'c  avec  mon  aHocic  ,  &  je  ne  veux 
plus  ab'ohiinenc  avoir  auciine  relacion  avec 
li^  ;  auiTi  comme  Kocre  fociété  prend  fin. 


^(^  Le  NoTJrEAtJ  Secrétaire 
&  que  je  veux  rc'gkr  mes  affaires  avec  lui  t 
je  vous  prie  de  m'envoycr  j'etac  des  mar- 
chandifis  que  vous  nous  avez  fourni  depuis 
rai'înée  dernière,  &  dont  vous  n*avez  reçu 
qu'une  partie  de  paiement  ,  je  fuis  bien 
aife  de  clorre  votre  compte  ;  vous  nous  avez 
toujours  bitn  ftrvi  >  il  cft  jufte  de  vous  ren- 
dre content  :  quand  je  ferai  en  mon  parti* 
culier ,  jç  ne  m'adrelTerai  point  à  d'autre 
q/a  vous  :  j'attends  de  vos  nouvelles  ,  ôc 
je  fuis  de  tout  mon  cœur  > 

Monfîcur,  Votre  trés-hi^mblc  Sc 

très-obéiffaia:  Serviteur. 

jLtttrts  dnn  pcre  à  un  fils, 

M  On  fils  s  >e  confcns  avec  plaifir  que 
voui>  fiâviez  le  Barteau  auffi  long- 
temps qw*il  vous  plaira,  vous  ne  fatiriez 
mieux  fiire  pour  vous  former  dans  les  af- 
faires, &  pour  devenir  un  jour  un  habile 
Avocat  ;  pourvu  que  vous  travaillez  dans 
le  Cabinet  &  que  vous  foyvz  afïidu  aux 
Audiences,  je  vit  défefpere  ^a*:  que  vous 
ne  ^^i^^^  réolîîr  ;  votre  ProfflTion  cft  la 
plus  brlle  &  la  plus  i  dépendante  de  tou- 
tes ;  mais  fouvcnfz  vous  auflî  qu'elle  ne  fait 
point  d  hooneuj  à  celui  qui  ne  l'exerce  pas 
dignement,  Sr  qu'il  n'cft  rien  de  plus  nre'- 

prifaCTc 
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prifab^es  quun  A70<;3C  ic;Doranr.  iSTayez 
point  dans  les  comnaCHcemens  cette  demati- 
^caifoo  de  paroîprô,  &  de  vous  produire  ; 
écoutez  lon^'Cpmps  avanc  que  de  parler  ; 
que  û  rous  éte^  dans  robligacion  de  pjaider 
quelque  caufe  que  vous  ne  puiffiez  réfufec 
atcc  honneur  ^  étudiez  d'aborà  à  fond  la 
qu'-ftion  q:ai  fîic  la  moitié  du  procès  ,  & 
tàchen  de  ne  point  plaider  en  jeune  hom* 
me  ;  pour  ne  pas  toii;ber  dans  ce  défaut,  évi- 
tez, iur- tout  dans  votre  compofioon.  un  ftyle 
guindé  8c  f>ftacux  ,  qui  ^îï  ordicairement 
recueil  d€  la  jcunefle  ;  n'ufcz  poinr  dç  redi- 
tes ;  n'avancez  rien  d*inucile  »  fk  s'il  fc  peut , 
ne  dîtes  que  cf  que  vous  ères  abfoiument 
obligé  de  dire  pouc  écjaircir  Totre  catife, 
ti  pour  appuyer  vos  raifbns.  Voilà  mon  iîls, 
ce  qu*il  Tant  faire  :  je  ms  flatte  que  vous  fui- 
vrez  les  avis  que  je  vous  donne  j  vous  df  vcz 
auffi  attendre  de  moi  toute  forte  de  fecours , 
•puifque  je  fuis  vacrc  très-bon  père. 


M 


Autre  m 


._0n  Fils, 

J  B  VOUS  ai  aïTez  fourcnt  découvert  o^bn 
caur,  &  VOUS  n'ignorez  pas  les  chagrins 
que  vous  me  caufez  par  votre  raaaiérc  de 
vivre ,  que  j^r  ne  ^urois  approuver  :  rotrc 
irréfolucion  m'afflige  fcn^kggeot  ;  4;  ;é  âe 


s8        Lb  NoUtEAU  Secreta^w  ^ 
Duis  foi  set  qu-avec  couleur,  qui  Ugf  ce 

iSmlicr  a:  vous  fi xn  dans  «a  er.  J. 
vous  .i  fouvtnt    txhotté    de   mi   àcMut 

5  font  vos  fentimen.  ;  &  «pendant  vou. 
ZZa.z  pas  TOUS  «pi  qu«:  fi  vous  ave. 
diffin  de  prendre  le  pavtl  o«  de  h  Robe  , 
Ju  des  Armes,  ou  de  rEghfe  j  fa.tes-moi 
^onnoûte  pour  Uqucl  de  ces  trois  ecats  tes 
avrplus'^deF-l.ant.&jenW^îner.. 

ri>n%o.  t  votre  avancment  :  car  enfin  )e  ne 
fuis  Sus  d'b...i.eur  à  faire  de  la  dcpcnfe  pour 
tousWi-propos.  &  r,nsfavoir  i  quête 
r    jenepu.splusfouft.Kvorrev.env^h 

6  ôilive  ;  pren«  ^os  nr.efures  '.a  d.fl:.s , 
ehoififf.z  quelqu'un  d.s  partn  que  ,=  vous 
orZfe;  donn«  moi  cette  fatufodion,  fi 
;;rUuz  que  ,e  fo.s  vo-re  bon  per«. 

********** ^********* 
X^,;r£  d'rnifiii^J'"  ''"''• 

MONSIEUR  i  trèshonoré  P  -e, 
l  XI  reçu  .v.c  b  a..cottp  de  K>'e  la  Let- 
„}^\  vous  .--avez  fait  l'honneur  de  me 

'Tsér    *   b]....  fanté;    votre    iknce 

'^.rfç.'t  i  m....,.,ié«  î    j    cra.^nois 
r„'"^"Jfuffiezm.,.d-.,carvonsna.r, 

;yicoutumcdclaitfetpafl«unfilond 
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temps  fans  m  .-crirt  ;  j^  Tjis  ravi  qu€  tous 
oyez  rc.  flî  dan^  i'art^irt  dont  vous  me  pa«#i 
lc2  ;    piiiquc  i'<ft  votre  fatisf-^on  ,    )c 
n'aurai  jamais  d'aiure  volonté  que  la  vôtre  i 
&•  pourvu  qut  vous  foy  2,  contcnr,  je-  m'cft» 
limerai  le  plus  heureux  df  tous  ks  bom« 
mci-i  la  feule  raifon  qui  na'obligeoit  au  cooa* 
liienccmcnt  de  vous  en  dérourtjcr  »  <îoit  i*en>- 
baiTas  où  j^  vous  vois  préfcntcaKnt  cflgag^  : 
vous  n'avez  pas  une  fante'  bien  affênnic  «  & 
je  crains  q;?'un  travail  pénible  ae  (bir  ca« 
pablc  de  l'altérer;  ménagez-vous  dor>c,  |c 
vous  en  prie,  paar  une  taoïille  à  qui  vous 
êtes  néccfifairc,  &  fur-touc  confcrvcz-vous 
pour  un  fils  dont  h  vie  dépend  de  la  vôtre  > 
&  qui  eft  avec  un  profond  refpeâ, 
Moniïeur  &  très- honoré  Pcre  » 

Votre  très-humble  &  tès- 
obéiflinc  fervicsur  &  fils» 


M 


jiutn^ 


Oî<3SIEUR  &  très- honoré  Perc, 
A  G  R  E*E  z  qu'r  jc  fongc  ttricufçment  I 
l'affaie  que  vous  m*avez  propofé  avant  que 
d'y  répondre  ;  un  mariage  doit  :"iurcr  toute 
h  vie,  &  je  croi  qu'on  ne  fauroit  y  fonger 
trop  loi^g-tcmps  :  je  ne  doute  pas  que  h 
Dcrugifclle  doiit  vou«  me  parlez  n'ait  beau- 
coup) de  mérite  I   puifqu'cllc  cft  de  votre 

DU 


ijo        Le  NauvEAU  Secrétaire 
oi^ois ,  je  la  crois  occotnphe  :  néanimoins  jz 
fouhaiterois  la  voir  &  la  comoîcre  .;    cela 
m'obligera  <îe  venir  tientôc  dans  le  psys  : 
je  verrai  fi  mon  Iwmcur  cft  con^^rmc  à  la 
iïcnne,  de  fi  n^iis  potrvons  (ymparbiffr;  car 
enfin  qu^q-JC  b:lle  qualité  qu'elle  ai:  d'aîl- 
leurs  ,  fî  mon  bifmetJr  ne  lui  rcirient  pas  ,  & 
que  je  ne  puîffe  pas  fra'accor<Jfr  à  la  fienne  » 
vous,  voyez  qu*au  lien  de  trouver  des  dou- 
ceurs dans  luïcY?  mariagf  ,  nous  n'y  trou- 
verions l'uh  ic  PautK  que  du  chagrin  &  de 
ràaicrtume  :    j^efp^rc    que  vous   trouverez 
tn^s  laifons  bonocs  ;  je  ftris  pcrfuadd  que 
vQUs  voulez  que  j?  (ois  conrent ,  &  que  je 
fuite  mon  indiuatîon  :  f?  ferai  ûéanmoins 
tout  et  que  vous  voudrc?. ,  je  prendrai  avcii^ 
glcnaehc  i'opotrff  qu'il  vous  plaira  me  don- 
iicr,  5^  js  ne  ref^ârdr-rai  quf  la  nwin  qui  me 
la  préftnte  ,  o'ayant   point  d'autre  emp^'cf- 
iera^nc  que  celui    de   voui'  ^ïffjrcr   que  je 
ferai  toute  ma  vie  avec  un  profond  reipcâ  j 
Monfieur  &  très  honore'  Père, 

Votre  rrcs- humble  t:  três- 
obeiflanc  ferviceur  &  fils» 

jhttre  Lettre  d' m  fils  à/on  ptrfé 

jVl ON  SIEUR  &très  honoré  P<re, 
JE  fais  arrivé  dans  ceiu  Ville  en  patfaice 


'fûnté  ;  je  n'ai  pis  manqué  de  m'aifcffct 

«d'abord  à  Monfîcur comme  tous  me  Ta- 

•vic2  ordonne  :  je  lui  ai  rendu  votre  Lettre  ce 
'«îitin,  &  dès  qu'il  Ta  lue  ,  il  m'a  fait  mille 
•^rareflffs  :  il  m'a  placé  chei  un  de  Tes  amis  » 
•où  félon  les  apparences  je  ferai  parfaitement 
bien  ;  je  cacherai    mon  très- honoré  père  ,  de 
ne  pas  Vv^jus  donner  lieu  à  tous  repentir  de 
h  dépenfe  que  vous  voulez  faire  pour  moi  5 
.je  m'appliquerai  à  folvre  vos  avis  de  point 
en  point  ,  à  profiter  du  temps ,  &  à  l'emplo- 
y-tx  le  plus  utilemenr  qu'il  nne  fera  poiïible  : 
j'entrerai  Lundi  à  l'Uiiverfirc,  &  ji  vous 
promets  que  ce  fera  fans  interruption  f    à 
moins  q  je  je  ne  fois  malade  ;  je  n'ai  pas  de 
pljs grand  dc'fir  que  d  •  rcpor>dre  à  vos  inten- 
tions, vous  n'aurez  qu  à  me  les  faire  con- 
noître,  &   vous  trouve  ez  toujours  en  moi 
de  la  docilité  ic  de  l'exadtitude  à  fuivre  tous 
vos  ordres  :  c'eft  l'afîuranee  que  vous  donne 
-celui  qui  oft  avec  on  profond  refpeél  « 

Votre  très-huroblc  ÔC 
très 'obéi (Tant  fcrviieur» 


M 


jiktre. 


ON  SI  FUR  &  très -honoré  père; 
Je    r  Olive  une  (i  grande  différence   de 
frfttc  Vil-e  à  la  notre,  qu'il  me  femble que 
;ie  tombw'  dzs  nues  î  ii  y  a  unt  de  carroâcs  dC 

Diiji 
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ir  bfaiix  trains  »  tant  de  propreté  3^  de 
ma^niftcenee  qu'enfin  je  iie  rae  cennois  pas^ 
toutes  les  rues  foiH  fi  fréqucnte'es ,  &  il  y  a 
par  tout  un  fi  grand  cmlxirras  ^-qu-oa  ne  peut 
fouYCnt  y  paftr  que  les  uns  après  les  aotres; 
on  m'a  p  ace  chez  un  Marchand  dont  la 
Boutique  eit  une  place  puMique,  c'ell,un 
fl.»s  &  rcflus  concinuel  du  monde  ;  nous 
fomnars  fîx  î^etrrs,  Ôf  cependant  rtfMS 
avons  peine  à  fuffire  à  rout  ;  je  fuis  avec  d<s 
ptrfoniies  qui  ont  hcatcciip  de  bonté  po«r 
ffioi ,  qui   me  pre'vicnr.ent  dans   teus  ine^ 

rbeibins  ;  je  ne  pui*  que  m'en  louer,  &  je 
croi  que  je  planterai  k.  le  pît]<oct  pour  quel- 
<jues  années  :  car  j"!  me  conduirai  d'une  ma* 
nie're  à  ne  pas  lei)r  donner  jKicun  fujrt  de 
me'conttntetiîjRt  :  par  cet  endtoit  auf?i  je  nac 

leonfcrverai  vos  bonnes  grpc^fe  ..  àc  ezfct.t  là 

•  mes  vues  principales:  je  fuis  avec  beaucoup 
de  t^fp^^.  'ir  de  (ouTii0îon, 

'L  .Moofieur  &  très-îionofé  p?rei 

Vo  re  trèjj.oiyéiffant  ûlsc 

Lftircs  dant  moe  à  fçn  fils, 

M  On  f''s  ce  n'tft  pas  fans  b-auro:ip 
de  douleur  q  je  j  li  confcnti  que  vous 
vous  fcprra^i'X  de  aj(*i  poar  quelque  temps , 
i'fti  VU  q^t^  céwit  v^iy:c  avantage,  &:  ^oii 
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i^ans  une  Ville  comme  celle  où  vous  êtes, 
on  j:unc  homme  fe  fiic ,  &  prend  dcS  ûia- 
'nicrcs  plus  pol-ics  &  plus  de  1  ufa^c  du  mon- 
^e  que  dans  les  petites  j  mais  aL(Tî ,  mon 
n!s,  vous  ave^  plus  d'occafion  à  vous  dcré-» 
gler  ,  (î  vous  n'y  prenez  garde  :  vous  êtes 
ijcunç  ;  &  quoique  vous  ayez  les  indins- 
■  rions  bonnes  ,  cependant  les  méchantes  conv 
p^gnies.pourroicnc  zif^mzm  les  corromp'-e  ; 
iî  vous  faites  quelque  connoifTncei  adiefll'Z- 
vous  à  ceux  que  vcas  conr.cicrez  les  plus 
Ta^es  &  les  plus  r^iés,  do^^t  la  conver'atîai 
Toit  honr.cce  •  doii:  les  aélions  foient  fans 
rdp'ochc,  avec  qui  enfin  vous  ne  puifîi'z 
apprendre  que  de  bonnes  chofcs;  foyez  [içç  , 
vertuf  i'x  &  devôc  à  la  faince  Viergr  ;  c'<^ 
3  quoi,  mon  "fi i s  je  vous  exhorte  :  je  me 
îîi'te  ,  quoique  vous  Toyez  loin  de  ro(W, 
vous  ne  (ert-z  pis  moisis  exacS,  ni  moins 
rég'>é  ,  df  que  votre  abrenc^  ne  produira  en 
vous  aucun  changement  :  Je  vous  cmb-nfle  de 
t^f  t  muncctur,  &  je  fuis  votre  trèi-bôOQC 
m  ire. 


M 


_On   Pîls, 
Voi  K.E  Lrttre  m'a  comble  de  joîe^  poif- 
qn't  le  m''înpret"*d  qu^ vous  vous  portezbjcn 
&    que  1  .»iï  d    Paris  ne  vous   *ft  pas  con- 
qairc,  a\cn3]^v.;t- vous,   je  vons   prie,  k 
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phi?  qu?  vouç  pourrez  :  jt  croU  q«e  j; 
mo'irroisd:  chirr-in,  fi  j'apprcnois  que  voiiç 
fijlTî^z  malade  pirce  q*ie  mon  âge  a/ancc 
&  m:s  incorn  m  odires  tféqientcs  ne  m-  fit- 
m'^tccat  pa?  dt  l^aire  un  (i  long  voyag»  pour 
vouo  venir  rende  mes  féjours;  pourvu  que 
vc^s  vous  comportiez  bien,  &  qit-  vous  ne 
fafîîfz  pon:  d'excès,  'je  ne  craiidrai  rien; 
vous  éces  d  tinc  coalHtution  aifiz  force ,  & 
cVft  et  q  )i  me  coifoh  dans  votre  e'Ioigne- 
mtnr  :  fjires-vous  aut  tnr  d'amis  que  vous 
pourrez  :  il  nVft  rîen  de  plus  agre'ab'e  q  Je 
ii'avo'iv  des  beiles  connoifîances;  mais  fur- 
tout  ne  vo3^  atvach*z  qj'a'jx  perfonnes  àc 
mérite  ,  &  dont  1  anîiiié  ne  pui/Tj  vous 
faire  q'K  de  rhon.>cur  ;  éârez  les  pcrfon- 
nés  do'itii  répiitaiioa  cil  (u'^peéle  ,  appre- 
fi£Z-mGi  le  pljs  fouv^nt  que  vous  pou  rez 
de  70i- nauviies  »  c*e5l  le  plus  g-and  plaifrr 
^je.if  puiff-  recevoir;  adrtfT^z  vous -à  moi 
dans  ▼os  pctcs  b'f^ins  ;  &  je  ferai  tout  ce 
qjc  jp  poiurai  pour  vocrefaci^faîliooje'cant, 
mon  cher  fils,  vorrc  trèo  bonne  mere> 

Lettres  d  un  fils  k  une  mère. 

j\/l  *»demoi Telle  &  très  h  'norée  mère, 

Je  vo;»s  fui>>  foT  obligé  des  bons  avis  que 
votfs  m:  dooiiez  i\i\$  yocre  dcrnicre  Lccuc  ;; 
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je  vous  promets  que  je  les  fuiviai  fort  foig- 
neafeiriCiit .  je  fuis  ravi  que  vous  (oyez  fou- 
la^éc  de  vos  douleurs  :  je  vous  laifTai  en  par- 
lant sHàiis  un  ctat  R  pitoyable  >  que  pemJtnt 
tout  le  voyage  ,  &  f  ufqij'à  ce  que  j*aic  reçu 
de  vos  tïouvelies  i  j'îd  foufîcrt  mille  inquié- 
tudes :  je  vous  prie  de  métwgn  votre  fanré , 
qui  m'tft  beaucoup  plus  cherc  que  h  mico- 
xK  ,  j'accepa:  avec  plaifir  l'offre  que  vous 
mc  faites  de  pourvoir  à  ipes  petits  befoins  ; 
^e  m'adrtff.rai  à  vous  plus  librement  qu'a 
mon  prre  ;  vous  iavrtr  qu'un  jeune  homme 
a  toujours  befoin  d'un  peu  d'argent  ;  voms 
devez  être  perfuafilcÊ  que  je  ne  ferai  pas  un 
méchant  ufage  de  celui  que  je  vous  deman- 
derai ;  j-  rcmployrrai  à  me  divertir  honnê- 
tement avec  mes  amis ,  Si  je  troiive  qu'on 
ne  fauroit  le  mieux  employer  :  je  fouhairc 
que  mon  éîoignen.^ent  pe  diminue  point 
votre  asiitic  Si  votre  tendrcfTc  pour  moi: 
&  qu'au  contraire  il  l'ôugnicnte  ,  s'il  fe 
peu:  :  pour  moi  j'aurai  toujours  le  même 
attachement ,  &  j^  ferai  coûte  ma  -vie  uvec 
un  profond  rcfpt^^^ 

Idademoifcllc  &  trcs-hooore'c  rncrc  , 

Votre  trè^-humb'e  & 

très-obéilTant  Fîis» 
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j(Vl.AdemoifclIe  &  très  honon?c  mcr^, 

Je  vo»i$  écris  cette  Lettre  fort  pre'ci|ji« 
tanaent  :  je  Tais  dâos  un  chagrin  qui  n'tlt  pas 
concevabie  ,  mon  père  m'a  écrit  des  duretés 
qui  m'accablent  i  quand  ji  fctois  le  plus 
grand  fripon  qui  foie  4ir  la  terre ,  il  n'auroit 
pu  m'écrire  une  Lextrc  aufîîfjudi^o/ante  que 
celle  que  je  viens  de  recevoir ,  &  cependant 
fc  fuis  le  plus  innocent  de  tous  les  hamrnf  s  : 
il  me  réproche  a Tcc  beaucoup  d'aigreur  que 
}z  fuis  inccffamnaent  au  cabaret ,  qu*  je  joue 
continuel! emnt  «  &  qu'enfin  j?  m'aban- 
donne à  tOBte  {ont  de  dcbaiichcs  :  j-  vou« 
protcfte  que  je  ne  mérite  pns  un  aulîî  mau- 
vais traitement ,  qu'il  s'info  me  de  tous  ceux 
qu'il  connoît  dins  cettf»  VjHc,  &  qui  mç 
connoiflTfnt ,  &  jje  fuis  (ii(  qtie  per(onnc 
ne  lui  din  d^  nvÂ  rien  de  fcmblab  e  ;  j'en- 
trevois qv'i  p  l't  iui  avoir  toit  ces  faux  rap. 
port?  :  c'f  rt  i-n  fripon  de  notre  voifi  laq-  qui 
m'a  joué  c?.  toir .;  parce  que  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  a  F.wt  dans  cctcf  V.llt  ,  je  n'ai  pas 
voulu  erre  le  compagnon  à^  fes  déoauchest 
je  vous  prie  de  rcprcftnter  toutc^s  cKofes  à 
mon  p;re  ,  qu.ind  W  T/ra  un  peu  appaifé  ;  je 
lui  éctirai  pour  julhfîsr  ma  conduite  :  j'ic* 


tend?  de  vos  «oUYciics ,  jje  fuis  arcc  b^aui 
ccop  (it  refpcft  flC  de  ccndrcfli, 
Madcmoiicllc  dc  ttès  honorce  mcrCt 

Vorrc  iftes-hiimble  &  crèj^ 
ciLeifTant  fcrviceuc  &  Hk. 

Jihirts  LeUiii  d  un  pis  à  une  mevf. 


M 


Ademoifèllç  i5i  :r^5-  honorée  mcre  ^ 
jji  n  olerois  jamais  écrire  à  mon  perc  pour 
lui  appr<ridre  l'accident  qui  m*eâ  arrive; 
je  vou?>  écris  âvtc  phis  de  co» fiance  &  j*ofc 
cfpe'rcr  de  votre  bonté  que  vous  me  don- 
ntnz  vctre  lecours ,  eans  un«  conjecture 
ai  (It  tacheufe  que  celle  eu  je  me  trouve  niaU 
heureuGnnent  engagé:  J4  fortis  l'autre  jour 
de  U  Ville  pour  m  aiUr  promener  avec  deux 
ce  mes  am^s,  rKoiw  reiicon:râiies  trois  jeunes 
lio/r^mes ,  avec  qui  ceux  qui  e'coi'ini  de  ma 
€ompn<Tnîe  avoicrt  tu  querelle  t  quelques 
.jours  ai-paravan*^  :  ils  Te  pignirent  d'abord  à 
rious  dans  le  d  flcin  de  (c  ba  tre,  comme  li 
arriva  m  rrr)nr..iit  aprc>  :  car  un  de  ces  rroig 
mit  d'abord  l'epe'e  à  la  vTiaiî;  :  tes  deux  cania* 
raf^*''.  n  firti-t  autant ,  nous  a'icres  troi.>  fû  neS 
ob!ig''Z  de  noui  déf^nd'e  ;  no'K  nou>  bitti* 
T-;  loMCT-ffrns;  j  ai  f'^ç.i  uae  blrlTiT^'au  bras» 
aiiis  c'cft  peu  df  chofe  :  ce  qui  m'inqu^ctc 
le  plud ,  c*cfl  4u  uQ  des  troi^  qui  nou»  acca- 
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qttereiit  cft  bleffd  à  morc ,  &  on  cherche  tous 
ceux  qui  fe  font  battus  pour  les  pourfaivre  en 
Juftice;  je  dtmc-^re  caché  depuis  ce  temps- 
la  ,  &  je  n'ofe  point  paroîcre  :  je  voudrois 
quîxter  ce  pays  pour  quelque  remg>  &  j.-  vous 
prie  de  tn  envoyer  pour  cela  de  l'argent  :  j'at- 
tends de  vos  nouvelles ,  &  je  fuis  avec  refpcât» 
l^tadcmoiieii^  &  tréshonore'e  mcre  , 

Votre  trc^-iwmble  $c  très» 
obeiffaiK  fervitcur  Çc  fils. 

J\(|,  A.detnoirelle  &  très- honorée  m^re. 

Je  vous  e'cris  cette  Lettre  avec  beaucoup 
de  chagrin  >  pour  vous  avertir  que  le  Icnde* 
main  que  mon  perc  eft  arrive'  dans  cette  Vil- 
le ,  UBC  fieV^e  violente  Ta  pris ,  avec  ua  rail 
de  tête  qui  ne  Tabandoniie  point:' il  m*avoit 
de'fsndu  au  connmeDcement  de  vous  Tcairc  ; 
parce  qu'il  efpéroit  que  Ton  mal   n*auroic 
'   point  de  fuite  ;  cependant  il  ma  aujourd'hui 
chaigé  de  vous  donner  avis  de  fa  maladie  » 
&  de  vous  prier  de  venir  inccfiammcnt  au- 
près de  )ui  pour  le  fajre  bien  foi^ner,  il  eft 
J  fene  inquiétude  qu'on  ne  peut  concevoir  : 
il  tft  ch:»i;rin  detre  m.-'.Udc »  &  de  l'être  loin 
de  chez  lui  ;  le  Médecin  qui  le  voit  la  dej^t 
fait  faigner  deux  Fois,  il  doit  lui  appliquer 
ce  foir  des  vcnroMl^w  pour  le  (bulager  èé 

Can 
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foin  mal  de  técc  ,  &  pour  le  tirer  ds  fon  af- 
foupiffcmcnc  ;  il  m'ailurc  que  la  maladie  de 
mon  pcrc  n'cft  pas  daè^géceiife ,  &c  qu'il  ne 
fakic  poinc  s'albrma:»  ccpcndaoc  j:  crains 
beaucoup  :  je  vous  actendi  au  prenwcr  jour  s 
&  je  ^is  avec  un  profond  refpcct , 
Madenjoirçllc  èi  c:è>-honorée  mère. 

Votre  très^huroble  &  très- 
obdiiîàiK  fepviteur  <&  fîis. 

********  •îc**'îc^fcfc*ft*-^A 

Lettres  dun  mari  ajafcî^nf^ 


M 


Ademoifclle  &  très-chcrc  époufe. 
Je  voi> ,  quûiqu'éioigné  de  vous  >  toutes 
les  inquiétudes  que  mon  abfcuce  vous  caufe, 
j'entends  toutes  vos  plaintes ,  &  je  fcos  vos 
peines  &  les  miennes  :  il  me  (cnible  qu'il  y 
a  un  fîcclc  que  je  vous  ai  quictcc ,  quoiqu'il 
n*y  ait  que  quinze  jours  ;  je  (ùis  d  tin  cha- 
grin qui  m'accable  ;  2k  (i  je  de  vois  pafl'^^r  \m 
aufïî  long- temps  tans  vous  voir  ,  je  croi  que 
je  aK>uno25  de  douleur  :  je  mené  une  vie 
îanguiflùnte  ;  â(  il  n)e  fcmble  qu*c'tant  clcâ- 
gné  de  la  moiticf  d«  moi-mém«  ,  je  ne  puis 
vîyie  qu'à  demi  :  je  me  porte  d'ailkm  s  «ffez 
bien  ;  mais  quand  l'eCprit  n'cft  pas  contccc  j 
le  corps  s'abat  fort  aife'oienc  ;  apprenc^roioî 
plus  fouvent  de  vos  nouvelles,  je  vous  ea 
piie  ;  je  voudrois  ea  rcxeroir  à  tous  jaK>- 

fi 


tûcns  :  c*cft  la  feule  confoiatîon  que  je  puis 
avoir  y  jufqu'à  ce  que  mes  affaires  nie  per- 
mettent de  vous  venir  embrafTer ,  Si  de  vous 
affurer  >  ma  chère  époufe  ,  que  je  vous  ferai 
fidèle  jufqu'au  tombeau. 


jiutre. 


M 


A  D  A  M  E , 

Il  me  fcrcit  difficile  de  vous  exprimer  le 
chagrin  que  j*ai  d*étre  éloigné  de  vous  :  je 
rcCTens  mille  inquiLiudcs  ;  &  mon  amour 
ingénieux  t  me  tourmenter,  fcmbJe  me  re- 
procher que  je  ne  devois  point  quitter  une 
époufe  à  la  veille  de  ^qs  premieiej>  couches  , 
cette  raifon  m'afflige  particuiiétemtnt  ;  car 
enfin  vous  devez  accoucher  au  premier  jour , 
&  cependant  je  fuis  éloigné  &.  hors  d'efpé- 
rancede  pouvoir  me  rendre  aupics  de  vous 
dans  ce  temps- la  ;  la  feuje  confolacion  qui 
me  refte>  cVft  que  vous  avez  vous-même 
ordonné  ce  voyage  i  &  que  cefl  plus  par 
complâifaace  que  pour  ma  propre  fatisfac- 
txon  que  je  l*î>i  fait  :  vous  iti'aver  vous-mê- 
me repréfenté  qu*il  étoit  néccŒaire,  &  que 
dans  une  affaire  d'éclat  comme  celle-ci,  je 
ne  pGUvois  pas  m*en  difpenfer:  puîfquej^ai 
f.^ivi  vos  ordres ,  ayez  au  moins  égard  à  la 
prière  que  je  vous  fais  de  vous  bien  ménager  ; 
vous  ne  faurie^  ufcr  de  trop  de  précaution 
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dans  Tccat  ou  vous  êtes  :  conferyez-vous 
poior  un  cpoux  qui  n'a  d'autre  paiTîon  que 
celle  de  vous  plaire,  &  qui  vous  fera  Hdélc 
jufqu^au  dernier  roupie, 

Ltttrt  dnnt  fttnme  à  Jon  mari  qui  tfi 
dans  U  fervici^ 

Ado  NSI  EUR. 

]b  C'aÏs  la  fenme  du  monde  la  plus  mal- 
heurcufe  &  la  plus  à  plaindre  ,  parce  que  je 
fuis  la  plus  tendre  qui  fut  jwnaii  ;  jf  tuis 
ingenieiife  à  me  tourmenter  ,  &  la  pallîon 
que  j'ai  pour  vous,  m'en  fournit  à  tous  mo» 
mens  de  nouveaux  fujc^s  :  il  nie  femblv  à 
toute  heure  qu'on  doit  tn'apporier  la  r^cncule 
nouvelle  »  ou  qu'on  vous  a  tué ,  ou  bK  fïi ,  ou 
fait  prilonnier  ;  je  -n 'entends  parler  en  q;jcl- 
quc  endroit  que  j'aille  jq'Jed^aHaurs,  que  de 
[orties ,  on  ne  parle  que  de  morts  &  bk iTe's  ^ 
ie  fai  que  votre  Régiment  cil  dans  le  payç 
ou  la  guerre  eft  plus  allumée  que  par  ^ouc 
ûUeurs ,  5i  jugez  des  a'Iarmes  de  mon  cœur 
ï  ces  triftes  récits:  quand  je  <onge  à  tous 
es  dangers  où  vous  êtes  nécelTairement  ex- 
iofé ,  &  que  votre  grand  cœur  vous  fait  mè- 
ne rccK-rcher .  je  meurs  mille  fois  d'afflic- 
ion  Se  de  triftcflè  ;  ne  voudrez-vous  jamais 
otts  retirer?  m'a/ez-yoMjépoufce  pour  mV 
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ftândonner  &  po^r  me  priver  de  rotre  chère 
compagnie ,  Ayez,  je  vous  prie  »  égard  à  ]a 
vie  latguiflaiite  d*une  époofe  qiâ  n*a  qae  la 
force  de  vous  dire  qu'elle  vous  fera  fîdde 
jufqu'au  tombeau. 

^/^  O  NS  î  E  U  R  &  très  cher  éporx  , 

J  E  psrruge  evec  vous  la  gloire  qije  vous 
vous  êtes  acqinfe  prn-tineidiion  de  valei^r  & 
de  prid-nicr  que  tout  le  mnrdt  adt^ire  ;  vous 
m'avf2  fait  beûuroop  de  plailîr  de  m'en  dire 
vous  *  TTC  me  le  de'tail  dan^  verre  dernière 
Lntre;  en  la  li Tant  je  fuis  enrtfe  dam  p'i>- 
(î  m?  puCTi  on  s,  mais  la  joie  arrête  la  dernière: 
conririî^ ,  mon  cher  e'poux  ,  ^  fervir  glorî- 
èuf-m'nt  votre  Prince,   fous  tes  ar^pices  la 
vi^oire  ne  vous  abandonnera  jamais  :  c'eft 
cette  a(rjrancc  que  j  ai  dun  avantigf  tou- 
jours aiLr^  fur  tons  nos  cnnemii,  qoi  dif- 
fipç  toutes  les  craintes  q»!e  Tamour  que  j'ai 
po'ir  vous  pourroirrif  m'infpirer;  (ans  c  (Te 
jf  fais  A-s  vœinr  au  Ciel  pour  votre  faBré  & 
votre  profpc.ité  ;  c*eft  tout  ce  que  je  puis 
faire  dans  iVloignem^-nt  où  nous  fommes  ; 
ic  fuis  avec  toute  la  fidélité'  que  vous  pou« 
ycz  attendre  de  moi  , 

lnConficur  &  cescher  épout. 

Votre  très  hun[U)le  &  trè^^ 
obéiffantc  ferrante. 
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jiutrts  LtUTu  èCunt  fimm4  À  fin  méirl<* 

LE  foin  de  yotfc  famille, tnoT  cbcr  ëpoos^ 
VK.  doit  vous  donner  aucune  inquîétydc  î 
yt  pcendfi  des  meûires  ;  tflts  pour  réufHr  dans 
vos  affaires  »  &  je  vous  fouhaire  un  fucc^^ 
aufîî  heureux  que  celui  que  fai  eu  jufqu'àr 
preTent  :  vous  ne  VRt  ma^nquacez-pa*  dans  vo^ 
xre  dernière  Lettre  ,  fi  vous  avfz  fait  toute 
vo;re  eaipletc,  &  quandyous  pourrez  charger 
vos  marchawdifes  ,  n*cn  prenez  pas  ,  je  voiis 
prie ,  (î  elles  ne  (oxit  d*an  bon  débit  :  vous  fa- 
vez  qMe  le  dernier  voyaf>e  que  vous  fices,voUJ^ 
vous  chargeâtes  de  piufieurs  <?toffesde  foJc  i^ 
cl  ont  les  coukurs  étoienc  fi  bizarres  que  noitf 
n  en  avons  pu  vendre  que  doux  ou  Crois  pi^^ 
ces  ;  j'ià  envoyé  notre  aîné  z  la  camgagnc  de* 
puis  quatre  ou  cinq  jours  rourfaire la  récolte: 
elle  fera  »  Dieu  merci ,  aff.'z  abondante  :  lOJS 
les  f  nfans  jouirent  d'une  parfaite  fanté  ;  ys, 
tne  porte  auffî  fort  bieni,  quoique  je  prenne 
beaucoup  dt;  tarigae,  je  vous  prie  Je  voti&bieri 
ménager  ;  8c  de  revenir  le  plutôt  que  vous 
pourrez  :  c*cfl  la  ^race  que  vous  denandc 
celle  qui  eft  de  tout  fon  coeur  i 
Mou  cbjr  épodx  , 

Votre  trcs-hiiHïbîr  fervanc^* 

1  .  E  iij 
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^  ^  ^ PI  tri. 

JE  vous  apprendrai  par  cette  Lettre  »  mon 
cher  époux  ,  une  nouveire  qui  vous  com- 
blera de  joie  «  -^  qui  ne  peut  que  voui  itre 
fort  agréable;  notre  vaifï^'^u  dont  nous  avions 
défcfpérc  il  y  a  plus  de  (ix  moisi  cft  ci:fii'i 
afrivé  des  ifles  ,  chargé  ^e  fucre  &  de  plu- 
fîturs  autres  marchandiifes  confidcrabJcs  ;  \t 
Capitaine  qui  le  monte  m'a  yflTdréqu'ii  avoir 
couru  beaucoup  de  danger  ;  il  a  taillî  ccte 
pris  dcLX iôi<:  par  les  HuUaRdais;  il  n'a  perdu 
que  Atim  hommes  de  fbn  équipage  ,  qui  font 
morts  de  maladie:  le  bon  Dieu  ne  nous  aban- 
donne point  ,  &  nous  avons  grand  fujf!t  de  le 
rcrBcrcier  d«*  toutes  iès  faveurs  ;  votre  préfen- 
ce  cft  ici  sbfolumcnt  ncctHàire  pour  la  dé- 
chirée des  marcbandi  ff  s  s  c^eft  pour  cela  qu^ 
je  vous  ai  inceifjmmenr  envoyé  cet  Expès 
atec  un  cheval  qui  vous  ferrira  .•  je  vous  at- 
lendb  après  demain  pour  le  plus  fard  ;  je  fuis 
avec  toute  forte  daitacheoitnt ,  mon  tics- 
chcr  époux. 

Votre  rrès-humb'e  -85: 
très- obeiflante  'ccvamc 

[  Ltttrts  ctunfitrt  i  une  j  a  tir  quife  marlf, 

]*Al  r^'Ç'i  ^vec  plaifîr ,  ma  chère  fœuri 
1  ag/îciic  réQuyj?liç  qui  m  apprend  quç 


Dfi    LA    CoUR.  SS 

VOUS  TOUS  mariez  ;  je  vous  défire  toute  focte 
de  joie  Se  de  fatisfedion  :  j'ai  oui  parler  eii 
fort  bonne  parc  du  jeune  homoie  q«»e  vous 
dcTct  avoir  pour  époux  :  outre  qu'il  cft  d*unl 
condition  fort  honnête ,  flc  qu'il  a  mênie  un 
bien  afHz  ronfîdérable>  on  m'a  dit  d'ailleurs 
qu'il  avoit  beaucoup  de  mérite,  un  efpric 
fort  joli ,  8c  une  humeur  fort  douce  &  fore 
complaifantc;  j^  ne  doute  pas,  connoiflanc 
comme  je  connois  vos  inclinations,  q«e  vous 
ne  Coyçz  fort  heurcufe  ;  j'écris  à  mon  perc 
pour  lui  témoigner  la  part  que  je  prends  à  Gi 
joie  :  jerexhorie  de  vous  marier  en  aînée, 
pour  moi  »  je  fuis  content  de  mon  'ort ,  &  jt 
conftns  zvrc  plaifîr  qu'il  vous  faife  tous  les 
avantages  que  vous  pouvez  efpércr;  j'ai  tow^j 
jours  eu  pour  vous  une  tendreff-  route  parti- 
culière, Se  un'  amour  de  préférence  à   mes 
autres  fceurs ,  parce  que  j'ai  connu  auflî  de 
votre  parc  plus  d'amitié  pour  moi  ;  je  vous 
pri^"  que  l'amour  d'un  mari  ne  diminue  point 
raffeclion  que  vous  avez  four  moi ,  l'un  n*f  ft 
pas  incompatible  avec  l'autre  :  de  mon  côti 
je  vous  aflTire  que  j-  voii^  aimerai  toujours  , 
^  ic  cjué  vous  aurez  toujours  en  moi  un  frère, 
très- affectionné. 

3*  A I  appris  ♦  ma  chère  foeur ,  depuis  p<?u  6c 
jours ,  que  vous  ?ous  mariez  :  je  uc  croil 
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l>M  que  le  mariage  Toit  cicorc  conclu  5  ;« 
|nc  flatc  que  vous  m'en  auriez  dit  confiden- 
ire  &  qnt  vous  la'aiiricz  poïat  donné  votre 
arolc  fans  ma  participation;  if  eft  vrai  quc^ 
Qon  oncle  m'e'crivit  il  y  a  déjà  trois  01  qua-j 
rc  mois ,  qu'on  lui  avoir  parle  d'u«  jeune 
omrac  avec  qui  vous  feriez  beurtufê  ;  niiaîs 
je  n*e»  ai  ca  d.-pi^is  ce  temps  -  là  a«cunc 
loavelîe  que  par  la  voie  d'un  de  m^s  amis 
qui  me  l'écrivit  l'autre  ^r  ;  quoiqu'il  en 
foit ,  j-  vous  exhorte  de  fonder  à  un  bon 
i^bliffmcnt,  &  de  bien  prendre  g^rde  à 
qui  vous  vou<;  donn?^  ,  le  mariage  n*rft  pas 
pour  un  mo^s  ni  pour  un  an,  il  eft  pour 
toute  la  vie  :  &  votre  bonli^or  00  votre  mal- 
heur d^i^^nà  d'un  b.7n  ou  d'un  mauvais 
choix  :  vou<  êtes  etKore  jeurïC  ;  vous  aurez 
une  dot  aflfz  confîdétablc  pp'Jr  vot  e  con- 
dition ;  airfî  (î  votjs  ne  trouvez  pa>  un 
établi rtcrncnt  av3nta3^n>x  »  vous  |K)urr!fZ  en- 
core a'tendre  un  oti  dei'X  ans  ;  iî  fîl-vraî 
que  n*3yant  ni  pcrc  ni  m:rc,  «m»  file  doit 
P'Utôt  ^'éiablii .  qjr  fi  t*un  ou  l^autrc  ctoir 
en  vie  ,  cptrc  ralfoii  mf  paroi:  bonrjc  :  vous' 
(drvez  voBS  co  ifu'ter  là-di-dus;  mon  onde 
ttc  fera  tien  que  po'ir  votre  avatuaoe»  fuivcz 
fes  conVils,  &:  cioycz  moi  votre  trè^i-aft 
f  (Sionnc  frac. 
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Ltitres  etunè  fœur  à  un  frère  fur  le  dejjc'tn 
^ a* elle  a  d:  fe  ma7$er. 

JE  vous  éctls ,  moti  très  -  cher  frerc ,  la 
\srmt  à  r<aeil  pour  vous  faire  parc  de  rou- 
tes naev  peines  ,  &  de  tous  les  mauvais  trai- 
tftnfiî:»  que  }t  rtçois  de  mon  perej  il  eft 
rrai  q  î^  jai  m  le  moUKur  &  ia  foiblcffe  de 
tomber  dans  mie  faufe  qui  imérciTf  ma  né- 
putation  &  l'honneur  de  toute  ma  famillei' 
mais  cTîfi".  on  veut  réparer  cette  faute ,  on 
veut  m'époufer:  on  demande  prcTcotement 
pour  ma  conftunnon  une  partie  dts  droits 
q-j?  je  puis  un  jour  p-écendrc  :  cependant 
mon  père  ne  veut  point  écouter  cette  pro- 
pofi'jon  :  il  voit  mes  larmes  d'un  œil  tran- 
q  lille  ;  j*ai  beau  gémir ,«  il  eft  fourd  à  mes 
plaintes  :  il  ain::»e  mieux  me  laifler  dansl  op- 
p-obrc  que  de  fe  dépo'iilîcr  d  une  partie  de 
ion  bien  qui  lui  eft  inutile,  ^  fans  lequel 
il  peut  vivre  fort  à  fon  aife  ;  je  fuis  la  plus 
malHeureufc  de  toutes  les  fi i les  5  je  ne  crois 
pas  pouvoir  réifter  plus  long-temps  à  la  vio- 
lence de  ma  Couleur,  qui  eft  d*autant  plus 
grindc  I  q'e  tty.\i  le  monde  la  trouve  bien 
fondée  :  donner  »  mon  cher  frerc  ,  quelque 
confo'arion  à  Mnt  fccur  afHigée  ;  je  vous  ai 
quelquefois  coufolé  dans  d'autres  conjonc- 
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turcs ,  car  vous  êtes ,  comme  mort  à  îa  liÉ^ci 
d'une  fœur  qui  s'.oppofe  à  tous  les  bons  Ten- 
timens  que  mon  père  porrroit  avoir  pour 
nous  ;  je  fuis  ave  toute  TaffctSion  dont  je 
fuis  capable  j  votre  fceur  crcs-afFcélionnce. 


M 


u/imrt. 


_ONSIEUK, 

Comme  vous  mecentz  Jîeu  de  père  8^ 
3e  ViVf^  .  &  que  d'ailleurs  ;  ]•  neveux  rien 
faire  fans  (avoir  votre  fo^timcntj  j-  vous 
écris  celle-ci  pour  vous  avertir  d'un  ctûblif- 
fement  qu^on  me  propcrfe  avrc  un  homme 
de  la  campagne  ;  on  meiait  entendre  qn*il  a 
du  bien  :  pourvu  qu'il  toucha  un  peu  d'ar- 
gci.t,  il  peut  régler  fes  afiaires  ;  il  demande 
q.u'on  lui  compte  préfen t'ornent  quatre  mîl!e 
livres,  ^i  que  ma  tante  me  promette  raille 
e'cus  apiès  fj  mort,  fi  tile  veut  -ivoir  cette 
bonté'  pouv  moi .  la  choÇe  eft  faifable  ;  il  cft 
vrai  quf  )  n'ai  pas  encore  tu  le  filant:  tout 
ce  qn  me  tait  de  la  ptinc  ,  c*^ft  qu'il  faut 
que  j  '  m  dille  ensevelir  à  la  campai^ne  y  &  y 
demeurer  toutes  IcsTaifons;  ce  changemerc 
mî  donnera  beaucoup  de  chagrin  :  j?  fuis 
fort  e'tonnc'e ,  moi  qui  aime  la  ville  9  &  qui 
ai  toujours  une  grollè  compagnie  ;  cependant 
je  fuis  bieoaife  de  m'cta&lir  ;  faites-moi  ')z 
vous  prie,  favoir  ce  que  vous  uç>\ivtz  à 


propos  que  je  faiTe  :  Je  fuis  avec  foumkïîon, 
Monfîcur  &  très-cher  frère. 

Votre  très-humble  & 
très  obeiflante  fcrvante^ 

Lettres  dttn  frère  à  une  fœur  qui  vent  iirt 
^eiigieuje^ 

VOt^e  âeffein  eÛ  trop  louable,  ma 
tf  ès-chere  foeur ,  pour  qUe  je  prétende 
vous  en  dctoDrRer  :  vous  prenez  le  meilleur 
parti  :   vous  entrez  dans  une  feinte  folitude 
OM  VOUS  n'aurez  d'autre  occupation  que  celle 
de  pritr  Dieu  ,  &  de  vous  fandlifîer  ;  que  je 
VOUS  cftime  heurfu/c  de  vous  mettre  à  la- 
bri  de  l'embafras  du  monde  ,  où  couc  n'eft 
que  folig  &  que  vanité  j  où  les  honneurs ,  les 
richefles  8c  les  pUifics  font  de  ve'rirables  amu- 
(ètnens  pour  une  ame  qui  s'sîkve  au-defTus 
de  la  terre  ,  8c  qui  étant  imnaortelle ,  ne  doit 
point  s'attacher  à  des  chofes  qui   paffcnti 
Q^e  ']Z  vous  frftime  encore  une  fois  heureu- 
fe,ma  chère  focur  !  ni  le  foin  d'une  famillc,ni 
l'humrur  bicarré  &  incommrîde  d'un  mari 
ne  Vous  donneront  point  d'inquiétude  :  que 
les  vif;ne$  Coi  en  t  gelées  ,  que  U  récolte  Toit 
méchaote ,  que  le  Palais  foit  abai^donne,  que 
îe  commerce  çefle  >  que  les  vins  ne  fe  vendent 
pas,  cous  ces  foins  we  vous  troubleronr  point 
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VOUS  confcrvercz  toujours  une  tcanquillîtc 
d'amc,  toujours  égale,  toujours  uniforme, 
vous  marcherez  d'un  pas  égal  dans  la  voiç 
étroite  que  vous  allez  prendre;  Dieu  votis 
corrble  de  Tes  be'nedidlions ,  ma  chère  fœur  » 
ce  font  les  vœux  que  tait  pour  yous  celui 
qui  foa  toute  û  vie  votre  bon  frexe. 

J*Ai  appris»  tm  cherc  fcear,quc  vous  êtes 
cntfée  dans  un  Courent,  &  que  vous 
deviez  bien-tôt  prcfldce  rh^Jjit  de  Rdi^icu* 
fe  i  cette  nouvelle  m'a  furpris  ;  car  jt  leTau- 
rois  jamais  pteVuc:  prcnes  garde  nw  fœur» à 
ce  que  vous  faites»  il  n'eft  rien  dç  plus  doux 
quf  la  Religion  quand  cmi  eft  bien  appelle  : 
mais  Cl  on  embraÎTc  cet  état ,  ou  par  quelque 
chagrin ,  ou  par  rçfpcft  humain  ,  la  vie  cft 
un  martyre  condnuel ,  âc  un  mattyie  qui  ne 
reçoit  poiac  de  couronae  i  )f  ne  fai  point  • 
n\a  ttès^chçre  fœuc,  quel  peut  être  votre 
motif  ;  s'il  eft  bon ,  ÔC  que  vous  fentiez  une 
forte  inclbation  pour  le  Cloître,  je  n'ai  ^ar- 
ide de  vous  détoamer  d'une  iï  feinte  rcfilu- 
tiou  ;  mais  au(B  fi  par  crainte  ou  paj  rcfpe^ 
humain  ou  par  depic ,  vous  tmbtalTcz  cet 
état  jje  crains  que  fous  un  habit  religieux  voui 
ne  couvriez  une  amc  fort  irreligicufç  ?  & 
qu'au  lieu  d'entrer  dan^  un  lieu  de  repos  & 
de  faintet-c'  >  vous  n  cturiez  dans  mi  enfer  : 

confultcz- 


dblaCour.  or 

coofulcez-yous  encore  quc]qu©j  terups ,  ma 
cbcrc  faur  ;  différez  vorre  prife  d'habic'pcn- 
dant  cinq  ou  lixraQi?»  on  çerra  (î  vous  per- 
fîftezdans  la  mcinc  vQloRcé  :  yç  voùdroi^  quç 
vous  Tuffiez  conccotfl,  c  cft  ce  qui  m  a^objj^d 
de  vous  écrire  cette  Lettre  încdTaiïim^ncj 
fuivez  mss  confcils ,  je  vous  prie.,  &xi:oyez- 
moi  votre  bon  frère. 

Ztttres  etttnefœttr  à  m  frtrc  ,  fur  U  d^fcin 
quelle  A  à' être  RtligUuft ,  (^  ijm  p*ta/^nt 
jtrviT  de  réfonfç  au:^  deux  frécédefttu^ 

]E  fuis  ravie  que  vouf  approuviez  mou  def- 
fcina  &  que  vous  le  trouviez  louable: 
:votre  Lettre  m'a  donne  bcaiicoup' de  confo- 
kiion ,  j&  jp'a  fervi  d'un  «^rawl  (ecours  ;  çi^ 
cîixfin,  quoique  i«  ^ois  appv'Uée  à  Tétat  Relir 
gïcux  te  que  ma  vocation  ne  vic^mc  que  dt 
Dieu  fcul  j  qui  m'a  taie  ce Cic  grâce  ,  crpcRï 
dant  le  De'mon  me  trouble  a  tous  mpaneos^ 
il  me  reprcfcntc  que  je  quitte  le 'monde  .po«t 
rinoBcer  au  p)aifir,  i  la  pii^,  à  la  utif* 
faélion;  «u^  b^ens  de  U  fortuoe,  &  que  |e 
n^etnbrafTe  que  des  croix,  des  mo  rificition^j^ 
des  pénircHces ,  des  macc^arions  ,  toy:c5  c« 
idées  mlaqui^t^or ,  &  votrcL  tcrc  mS  ftrvî 
d'antidote  à  ce  venin  dangdrfxx  &  m'  don^ 
•né  la  force  de  xcpouffcr  toutes  cC3  rai^«# 
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ilhîfions  :  car  enfin ,  le  monde  n'çft  qu'une 
folie;  les  plafirs  ouil  no*{s  donne, ne  (ont  pas 
capabUs  de  nous  latisfaire,  il  ne  nous^en  rdte 
pour  tou»-  avantage  que  le  tumfte  fouvenîr 
de  nous  y  être  trop  attachés  ,  qti*tft  -  ce 
enfin  que  le  nnonde .  qu'une  occafioni<-u- 
jours  prochaine  d  offenfer  ù'u^  ?  J^:  m'en 
xctire>  mon  frcrç,  avec^'aifir;  &^  contufe  de 
balancer  fi  long  temps ,  je  vai^  travailler 'à 
«rendre  l'habit  le  plutôt  qj'U  roc  (erd  pofTu 
ble  ;  iccourez-moi^de  vos  p.iéres .  &  croyez- 
moi  votre    trcs-obéiffanc  Servante. 

jÛHtrc* 

M  Os  Frère,  ce  n'tft  ni  par  dépit,  ni 
par  crainte,  ni  par  refp-ét  humain, 
que  je  veux  eœbrafler  la  vie  religieufe  >  l'a- 
verfion  que  j'ai  conçu  pour  le  monde ,  & 
Vamour  que  j'ai  pour  la  foilitude  y  ont  toute 
la  parc:  Dieu  m'a  infpi ré  cette  réfolution , 
&  j'efp^ede  fa  bonté  ,  qu'il  me  donnera  la 
force  pour  l'exécuter.  Je  vous  avoue  que 
tous  les  malheurs  de  ma  fœur ,  pour  les  cha- 
grins qu'elle  a  ^fii^yé  depuis  Ton  mariage, 
'mont  écé  d'une  grande  inilitiaion ,  &  n'ont 
pas  contribué  dt  peu  au  deCTein  que  j'ai  pris 
de  m'enferraer  dans  un  Cloître  :  Dieu  (c 
fect  de  pUifieurs  moyens  pour  nous  attirer  à 
lai ,  &  peut-être  mVcil  donné  cet  exem- 
ple domtftiquc  pour  m  avcrdr  4  ericcr  cet 
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écueil  &  d'entrer  dans  un  lieu  où  j;  foi»  à 
Tabri  de  toutes  ces  princs  ;  &  c*cflce  que  j*ef» 
pérc  trouver  dans  la  folitude  que  j'ai  cboidej 
où  je  ne  m  appliquerai  à  autre  choTc  qw'à 
louer  Dieu  continuellement,  à  rn'occuper  de 
lui  ,  à  fonger  à  ce -moment  qui  doit  m'unir  è 
lui  ou  me  (e'parer  de  lui  pour  une  éternité. 
Voila  mon  très-cher  frerc ,  quels  font  fnc$ 
tcritables  fcntimens  :  priez  Ditu  que  j'y  pcN 
févere  &  qu'il  noc  faffc  la  grâce  de  vivre  & 
de  mourir  en  bonne  Rcligieufe  ;  je  ne  vous 
demande  ^ue  le  fec©urs  de  vos  prières  ;  en 
renonçant  au  monde  je  renonce  à  toutes  fts 
fauffcs  douceurs  ;  je  fuis,  mon  uès  -  chtr 
frère,  votre  très- humble  fervante. 

"Littns  d  un  ntvcH  à  f^n  encU  dont  il  à 
hffoin  de  conjtrvêr  P^muié, 


M 


ONSIEUR ,  &  trèsbonoré  oncle , 


Vous  m*avez  toujours  témoigné  tant  de 
bonté  que  je  m'adreflc  à  vpus  avec  con- 
fiance, pour  vous  prier  très-inftament  de 
ne  pas  m'abandonner  «  &  de  me  donner  tout 
le  recours  que  vous  pourrez  fans  vous  in- 
commoder ;  vous  avez  un  Bénéfice  dont  le 
revenu  eft  confidcrable  ;  votre  Paroiflfc  cft 
riche  i    &  vous  n'aVcz  point  de  Pauvres 

Fij 
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à'^Otorfir  :  vous  ùrcz.  que  mon  pcrc  eft 
chargé  dto  grànfl  non:^ré  d'enfans  :  il  a  du 
bkfi  j^il  dl^Vraî  ;  mais  quand  il  faufk  par- 
tager tvtc  éhi  ■■  ou  doMze  enfans  ,  l'iibmme  U 
plus  richp'éf^  paijvre:  je  fais  bieu  €}«e  le  re- 
venu d'un  Bç'aéfîce  rft  quelque  ciiolc  de  de'- 
îicit ,  &  qu'ilfiut  bien  prendre  garde  à  Tu- 
iàge  qu'on  en  fait  f  -car  vous  n'en  «es  que  lei^ 
difpen&t^bîs fmaipi je  tîe crois  pas  qu'on  cm* 
ptoft^Hiâl  k^ret^dTiU  Ecclcfiaftique  ,  quand 
«Jfi  l'«n$f  loie  à  recourir  fe  parent  *,  qui  ne' 
pcuvtht  poïrx  (e  jfoutcniç  danii.  Jeur  condi- 
tion :  fi  je  vovfs  demandais  du  (ecours  pour 
m elfVer au  defffis  demori  état,  nacs  dcmaa- 
4^5,  fçrQÎejit  fort,  jpjyftcs  &^fort  deraifonna- 
oUi  ;  niai  s  je  né  V^^^e&Wd^'  idjire  te"  qd 
rp*eii;  ûbibluj»cnti0^c€^afr&;,  j'^fppre  ,  }dor^ 
fitur  &  .t;cs-i>QnQjê(9nc!e>.,qo&.  vous  aurez 
quelque  égard  à  la  prière  que  y  vous/ais, 
&  que  vous  ne  l*cfii(ére7  point  de  marques 
de  votre  amitié  à  un  neveu  qui  fera  toujours 
avec  beaucQup  de  refptd,  '  "'■" 

-    Monfieur  ttès-ho^oré  on«cle , 

Votrerrèi'hucDble,  &  trcs- 
obeliTacic  fei^viceur  &  nevea* 


J^Htft^ 


M 


_ONSIEUR, 

Je  tâché  de  fuivrc  autant  qu*il  na*eft  pof- 
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fibic  les  bons  avis  que  vous  eûtes  la  bontc 
de  me  donner  avant  quç  de  partir  <ifl  ehst 
vous  ;  conLinc  vous  me  faites  la  grâce  de  rac 
regarder  comme  votre  fucceffcur  dans  votre 
Bdne'fce  ,  f-  m'applique  de  toutes  mes  for- 
ces à  m'en  rendre  digne  :  je  (ai  que  pour 
cttc  bon  Cur^,  il  faut  de  la  vertu  &  de  la 
fcience  pour  nourrir  ks  ouailks,  6c  par  la 
\parole  &r  par  l'exemple  ;  aulTî  je  fais  tous  me« 
efforts  pojc  acque'rir  h  fcience  qui  m'cft 
néceiiairc,  ôi.  poar  acqiieVir  les  vertus  qii 
doivent  accompagner  un  fî  faîne  MinifteVe  : 
on  nous  a  déji  donné  tn  Théologie  plu/îeurs 
traites  ;  miis  je  m'appliqie  avec  plus  de  foin 
au   traité  des  Saccemeas  que  je  crois   plus 
utile  &  plus  d*ufa^:;e  pour  moi  :  jV.fpére  être 
bien-tôt  f n  état  de  vous fervir  idc  Vicaire,  & 
de  vous  foulaser  dans  vos  fonctions' eu  ri  aie  s: 

r> 

VOUS  êtes  d'un  âge  un  peu  avancé  ,  &  d'ail- 
leurs vos  jncommoJitéî  fréquentes  ne  vous 
perraettenc  point  d*agif  autant  que  vous  le 
voudriez  po.ir  le  foin  d  votre  Troupeau: 
je  me  recotTimind*  à  vos  prières:  offrez-moi  y 
s'il  vous  pUî:,aNo:rc-Sd4ncur  dans  le  faint 
Sacrifice  de  la  M^fTc  ,  pour  qu'il  me  faffe 
la  grâce  d'être  un  jour  en  bcHi  Pcéxrc  ;  je  fuis^ 
avec  un  profond  T^fp'dl , 

Monfîeur  &  très  honoré  onc'e. 

Votre  très  hiinbîe  &   très- 
tobéliranc  fcryitcur  ^  neveUt 
Fiijj 
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Lu  très  dun  oncle  k  un  ntvtf*m 

VOus  me  rendez  juftice,  mon  neveu  j 
quand  vous  croyez  que  j'aie  de  bons 
fcntinrtens  pour  vous;  je  voudrois  être  en  état 
de  vous  en  donner  de  plus  grandes  marques  ; 
je  vois  bien  que  mon  frère  ^ft  chargé  d'une 
nombreufe  famille,  &  qu*il  a  befoin  de  fe- 
cours  pour  donner  une  bonne  éducation  à 
fts  enfans  :  je  vous  afl'ure  que  je  fais  fouvenc 
des  réflexions  (ur  le  fardeau  qu'il  a,  &  je 
voudrois  de  tout  mon  cœur  pouvoir  le  fou- 
lager.  Je  n'épargnerai  rien  pour  votre  avan- 
cement }    vous  êtes  1  aîné  de  la  famille  , 
rous  devez  un  jour  être  fon  appui  :  ainfi  il 
faut  vous  mettre  en  état  de  pouvoir  la  fécou- 
rir  :   je  conviens  avec  vous  que  le  revenu  des 
Ecc!é(iafliquss  doit  être  employé  utilement, 
je  ne  crois  pas  aufïî  pouvoir  en  faire  un 
meilleur  u fige  qu'en  fouhgeant  votre  perc  t 
quand  j*aurois  un  revenu  plus  confîdérablc> 
j"  Temployerai  volontiers  pour  la  famille  9 
&  fans  aucun  fcrupule  ;  je  fuis  d'un  âge  et 
dans  un  état  qui  me  défendent  de  faire  de  la 
dépenfe  maUà- propos  :    vous  recevrez  au 
premier  jour  de«  nouvelles  de  mon  Fermier  9 
jon  terme  doit  échoir  à  la  fin  du  mois;  je 
^uis  avec  affc^ion  »  votre  bon  oncle* 
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jintre, 

3B  fuis  bien  aifc d'apprendre,  mon  neveu, 
que  vous  eravaillez  à  acquérir,  de  la  vercu 
te  de  la  fciencc  ,  j*auroi$  plus  de  plaifir  ,  d 
quflqij*autre  que  vous  me  1  apprenoit  :  vous 
avez  raifon  de  dire  qu*il  faut  avoir  Tun  âc 
l'autre  pour  bien  remplir  votre  Mînifte'rc  » 
il  faut  de  la  fcicnce  pour  bien  conduire  les 
âmes  qui  nous  font  confiées  ;  car  auiremcoc 
fi  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle»  ils 
tombent  tous  6t\ix  dans  le  précipice,  la 
fcicnce  feule  ne  fuffic  pas  ,  il  faut  avoir  beau- 
coup de  vertu  pour  édifier  fon  peuple;  car 
vous  favcz  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  précieux 
que  le  mauvais  exennpîe  :  on  a  beau  prê- 
cher ,  on  a  beau  exhorrtr  à  la  vertu,  Ci  la  vie 
dément  nos  paroles  :  11  arrive  que  l'exemple 
de'truit  ce  que  le  Sermon  pourroit  avoir  édi- 
fié ;  travaillez  donc  ,  mon  cher  neveu  >  à  vous 
rendre  fçavant ,  &  fur  tout  homme  de  bien  9 
^'ai  connu  depuis  long-t-onp"?  que  vous  avfZ 
jette  vos  vues  fur  mon  Bénéfice;  mais  fou- 
venez- vous  que  fi  vous  n'avez  point  toutes 
les  bonnes  qualités  que  doit  avoir  un  faint 
Pré  re,  je  n'aijroib  point  ni  plusd  éi^ard  pour 
vous ,  que  C\  je  ne  vous  avoi»?  jamais  vu  ni 
conna  ,  3^  que  vous  me  fufïier  tout- à  fait 
étranger ,  faites  votre  com^*  tf  'à  df  fluf  :  je  fais 
«ftat  que  la  plupart  des  Béncficicfs  fe  dam- 
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nent  pa"  cet  endroit ,  je  ne  veux  pa?  tciiij- 
ber  dms  le  mên^e  raalh-ur:  foyez  fage  Ôc 
régie  ,  &  je  ferai  votre  oncle. 

Lettres  d'un*   nièce  à  une  tante  d(Mt  tUi 


M 


\df  moifcllf»  <^  crès-hor}drée  rantc , 

O^  nia  propofé  dfpu's  quelq'ies  jours 

rétabli^T  ment  le  p^a>'  avancagrux  &  le  plus 

hono  ablf.  q.i::  j    paiiT?  jiiniiis  cTpdcr:  ati 

veut  me  mari  r  avec  lîo.horaiîc  de  robe  qui 

«  b  a  «CQup  àt  bien  ;  mais  qui  asroit  befoîti 

■d^  mi'!e  pifto'es  poLir  régler  aie  affaire  qu'il 

a  ;   c'^ft    e  piienacnc  de  ia  d:)t  d?  fa  foejr 

qiri!  a  miricv  depuis  un  a^i  ;  comme  j'ii  tou- 

jojrs   é:o)iu  en  70Ui  '^eaivroup  de  tcndreflc 

pour  moi,  ^i  que  n'ay :ik  jimais  e'i  d'en- 

fais  voti*  m    r.-tes  la  q^  acr  d:  m'  re^^irder 

cornm-  vxr:  nlK*  :  j  ai  p:i>li  liberté  d:  voug 

écrire  pjur  v>js  co  niR'jniqiier  <;e  delTcinj 

vous  aim  z  trop  moo  phifir  pour  ne  pas  le 

p' ocrer  qti  nd  rocrifii^»  s*en  prcfence  ;  je 

^ft'ai  à.icn  re'po  d.i  a  ^x  perfonuw  qui  m'ont 

fait    a  orop  >fj  !  >  i  ^  j'i-  f^tflj  nent  fut   ré- 

.^.vSx.   q  »*  j*  vov's   en   rionn  rois  avis,  ÔC 

-q'j?   n  écnt   pi*  ran     (f-  d.'  moi-même  » 

jf   vwjloi"»  fi/oii   ce   q  jc  /ois   m'odoniK» 

cicz  :  j  efpérc  ^^s  vo4S  tn^  ferez  coa.ioij:ç 
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VOS  fcntimtns,  &  que  vous  aittierc?.  tou- 
jours une  niéçe  qui  (m  toute  £a  vie  avec  iirt 
j)ro£bnd  refpr6^,   ' 

Madcmoifellç  8c  ttèsbouorés  tante  * 

î***!^  Votre  tTcs-humblc  & 
*  très  oWiflante  fcrvance. 


ivi 


^  ^AdemoifcUe & trés-honore'e tante, 
*•  y  o  U$  -^li^tt  iae  prëfetirciBent.  raiisfa^f  ^ 
j*ai  exéajrc  vos  ordres  comme  vous  pouviez 
ifouhaiccrt  vous  m'avez  ordonné  de  n'entrer 
poim  de  fîx  mois  dans  le  Couvent ,  j'ai  laiiîé 
paflTer  ce  temps-là  pour  vous  plaire^  îi  cft 
toups  malptenant  5  ma  très-<lièrè  tantie  >  que 
J:  me  coiitcntc  h.  mon  tour  :  je  perfevtre  tou- 
jours dans  la  vô!onté  cfétr^  Religinife  ;  vous 
dclîiij^z  avec  pafiion  que  je  mccablifïê  dans 
le  monde,  Dieu  méfait  la  «raci^de  m*ap- 
pcUer  à  la  Religion,  mon  inclination  m'y 
porte ,  ne  vtuillca  pas ,  je  vous  prie ,  vous 
oppo/h*  à  ce  de/Tcin;  door.ez-moi  au  contrai- 
re k  (êcours  dont  j'ai  befoin  9  vous  fave?  que 
je  n*aî  pas  beaucoup  de  bi^n  ,  &  qu'il  me 
Taut  encore  cinq  mille  livres  pour  ma  conf- 
titution  (  car  il  faut  erre  riche  pour  faire  voeu 
cîe  pauvrccé  dans  ItCouvmt  où  je  (ouhaite 
d'entrer  )  ainfi  je  vous  fupplie  de  me  féccu- 
lir  dans  cette  occafiou  ;  fi  je  me  donuois  au 


7*  1-E  N oUyEAtF   SeCRETATRï 

monde  vous  m'avez  offrrt  une  grande  ÇacccÇ^ 
(ion  ;  je  me  voue  au  fcrvicc  de  Oieu  ,  pour- 
quoi ne  m'aîîi fieriez  vous  pas  ?  Je  mt  flatte, 
ma  çherf  tante ,  que  vous  ne  balanceret  point 
à  me  fécourir,  v^^yant  que  je  perfévére  dans 
ma  vocation  ,  j'efpe'rc  tout  de  votre  amitié  , 
&  fuis  avec  un  profond  rct'pec^, 
Mademoifelle  &  très  honorée  tante. 

Votre  très-humble  &  trè^- 
obéiffant*  fetvante  &  nièce. 

jAttrts  d'une  tant'  kfa  nièce  &  f  ««  peuvent 
Jirvir  de  rcp$nfe  mhx  dinxfUccXentes, 

OTJi  >  ma  nièce,  j?  confens  avec  plaî- 
fi:  \  la  propofîâon  qu'an  vous  fait  de 
vous  marier  avec  un  homme  de  Robe  ,  &  je 
fois  fort  obligée  aux  perfonoes  qui  travail- 
lent à  votre  ëtabliflTement  :  je  n'ai  pas  d^  plus 
grand  plaifir  que  celui  de  vojs  voir  contente; 
comme  ma  préfence  tft  ncceffaire  ^  qu'on 
ne  peut  rien  faire  (ans  moi  ,  je  viendrai  au 
premier  jour  ;  cependant  informez! vous  du 
Monficur ,  s'il  eft  bien  fait ,  s'il  a  du  mé- 
rite ,  s'il  cft  xé^\é  .  s'il  a  du  bien  ,  &  s'il  n'a 
point  de  méchante  affaire  :  Il  ne  vous  fera 
point  diftîcile  de  découvrir  tout  ce  que  je 
dis  ;  étant  homme  de  Robe ,  i  eft  fans  doute 
connu ,  &  dans  les  petites  Villes  on  connou 
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affcz  le  fort  ou  le  foiblc  des  familles  :  }c  n'ai 
point  pre'fentcmenc  dans  mes  coffres  tout 
J'argertt  qu'on  demande  3  mais  je  pourrois 
l'avoir  en  fort  peu  de  tem^s ,  &  de.  demain 
j'y  travaillerai  ;  car  enfin  H  le  galant  vous  re- 
vit Lt  ,  Si  qu'il  ait  affez  de  bitn  pour  vous  :  je 
he  veux  point  que  cet  affaire  traîne;  il  faut  la 
conclurre  incelîamment  ;  travaillez  donc  de 
votre  côte  je  travaillerai  du  mitn:  vous  devez 
tout  attcndrç  d*une  lance  qui  vous  chérit 

tendrement  9  &  qui  vous  aimera  toute  fa  vie 

• 

]E  ne  m'opinîâtre  plus ,  ma  chcrc  nie'ce  , 
à  vous  de'tourner  du  tiefTcin  que  vous  avez 
d'entrer  en  Religion ,  je  vois  que  votre  vo- 
cation fft  bonne,  fk  qu'elle  vient  de  Dieu  , 
&  je  n  ai  garde  à  m'oppofer  à  votre  re'folu- 
^ion  ;  j'euffe  fouhaité  du  moins  que  vous  fuf- 
flez  entrée  dans  un  Couvent  où  la  Régie  ne 
fût  pas  âufTi  auftére  qu'elle  iMt  dans  celui 
que  vous  av^z  choifi ,  vous  pourriez  égala- 
mCnt  vous  fan^ifier ,  vous  trouveriez  pat 
(tout une  fol itudc, vous  pourriez  partout  vous 
jnortificr ,  j'appréhende  que  vous  n'ayez  point 
aff^z  de  fantc  pour  foutenir  les  aufléritcs  de 
la  vie  que  vous  allez  embraffcr ,  vous  êtes 
d'une  compkxion  fort  délicate ,  peu  de  chofe 
vous  incommode  ;  vous  êtes  même  fort  ma- 
lade; je  vous  ai  fouycnc  repréfencd  couce^ 
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ces  raifonï  ;  mais  enfin  Dieu  vous  donnera 
la  force  pour  Rnh  ce  qu'il  a  Gommencé ,  ;ç 
donnerai  »  piûrqu'il  le  fauc  le  fccoucs  que 
vous  me  decTiindcz    pour  1  aumôhe  dotale 
qu'on  c^^Jgc  avant  h  Profcflfîon  ^  fi  vous  en 
deviez  ptoficcr  ça  votre  pirticulier  ,  je  don-* 
ncioîs  mon  argent  avec  plus  de  piaifir.  L^ 
Couvenc  en  fera  plus  riche  &  vous  ne  ferex 
pas  moins  pauvre  ;   ce  qui  me  coafole ,  c'ift 
que  je  tcav aille  à  votre  fatisfaâion ,  vous 
pouvez  donc  vous  re'pofer  .fuf  moi  ^  je  fuis 
votre  affsdtionnee  caute. 

Lettres  cCun  Cré^citr  kfen  Dékiutir^ 


M 


OMSIEUR, 

Je  ne  fuis  pas  marri  dfi  vous  avoir  fait  piai- 
fir,  &  de  vous  avoir  prête  moa  orgeat  dra^ 
im  bebin  auflfi  prefluifit  que  le  vôtre  j  mai^ 
je  fitïs  fort  fâché  de  ce  que  vous  n'êtes  point 
fiûéle  à  votre  parole  :  vous  m'aviez  promis 
,de  me  rendre  la  fdnMie  cntieire  trois  mois 
aptes  que  vous  Tauiiez  reçue  j  cependant  i! 
y  a  tantôt  un  an  .  &  vous  ne  m'avez  point 
fatiifait.  En  vérité ,  Monfieur ,  vows  n*cnga* 
gez  point  les  perfonnes  3  vous  fervîr  ;  vous 
me  eau  fez  un  prejijdicc  fore  conlîdértble  : 
j!aurpis.pu  faire  valoir  mon  argent ,  au  lieu 
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qu€  dans  vos  nwins  il  ne  me  donne  que  beau- 
coup dt  chagrins  &  d'inquiecude  :  vous  fa* 
vez  que  dans  le  commerce  que  j;  fais  -.  je  ne 
puis  rien  E&ire  que  l'argcnc  à  ia  main  :  je  vous 
prie  «  MonHeur»  d'avoic  égard  à  ces  raifons 
vous  obligerez  beaucoup  celui  qoï  cil  avec 
accachemrnr  » 

Mond^uft  Votre  trcs-humMe  8C 

crès-obéifTauc  fcrriceur. 


M 


\AHtrc. 


__ONSlEUR^ 

Il  aieft  furvciiu  UJic  afiairc  ttcs^rachcufe , 
&  à  laquelle  yz  ne  puis  remédier  qu'à  force 
d'argent  ;  vous  me  devez  mille  e'cus  :  je  ne 
puis  ni  ne  veux  vous  coocraiodre  à  tae  payée 
le  capital  Àt  cette  fomme,  parce  que  vous 
me  payez  exafiement  riotéréc  &  que  je  n*ai 
pas  lieu  de  me  plaindre  de  vous  j  ccpradant 
(î  vous  Vouliez  rfe  bonne  amitié'  me  faire  ce 
plaifir,  pourvu  que  ce  paiemcat  ne  gatâc 
poin<  vos  a^rcs  >  je  Tous  fcrois  iafiDimcac 
redevable,  jî  pourrojs  être  en  un  6at  ^m  ua 
mois  pour  le  plus  tard  de  vous  cm  readre  an* 
tant  ;  nais  Ta&re  que  j'ai  ,nc  me  permec  pas- 
d'attendre  ce  lemps-là  ^  vous  pouTcz  me  ren- 
dre ce  fcrrcc,  oq  par  vous  ou  par  vos  amis  ; 
je  vous  fupplie  de  me  fécourir  dons  ce  b^ 
lbin«en  revanche  vous  poux^z  difpofcrde  moi 

G 
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&  de  mci  'biens  :  f attendrai  m.pacifmmcnc 
de  vos  nouvyllcs ,  j'cfp^c  que  vous  me  f  rtz 
cfttc  grâce  f  cuflî-bicn  que  celle  de  croire 
que  je  fuis  à  toute  (éprouve , 

Monfîcur,  Votre  t'cs-hi:niyc  & 

très-obéifïànt  fcrviccor. 

Ltttres  dun  débittur  à  fort  crcancttr, 

IL  tfl  Trai  »  Monfîcur  >  8f  je  ne  pciib  le  dc- 
favouer  >  ▼ous  m*avcz  rendu  un  feivicc 
irés-corfidérable,  &  avec  bcstcoup  de  {;énc- 
rofité  ;  &  je  ^i^'s  dans  la  derrière  corAfion 
de  ne  pouvoir  rcpondre  connn[ie  je  devroîs  à 
toutes  vos  honn^hcete'^  :  je  vous  z^iï^X'^y  Mon- 
fîcur, que  ce  n'efl  poicr  ma  Faute  fi  vous  n'é- 
tcs  pas  encore  payé,  vous  favez  c\nc  j  ai  c'-' 
grêlé  deux  années  confécurives ,  &  que  m 
vins  font  ma  plus  grande  reiïburce;  j'efpc 


mes 


que  fen  pourrai  cueillir  cette  année  ii-fh. 
farament  pour  vous  fai^e  le  paiement  entier 
dfi  cefit  pirtoles  que  ^ff  vous  dois  :  puifque 
vous  avez  attendu  joiqu  à  preTent  avec  tant 
de  boatc  &  de  patience  :  ne  nae  réfufcz  pas , 
Monfîcur ,  le  terme  de  quatre  mois  que  je 
vous  demande,  vous  ue  vo«ts  répertire 7  ja- 
tnaîs  de  m*avoir  fait  ce  phifîr  :  ]t  le  recon- 
noîtrai  autant  qu'il  me  fera  pofltbie  ;  cVfl  la 
pvroleque  vous  donne  celui  qui  fera  toute  fa 
vie,    Moi  fleur,    Votre  trés-huiïibJe ,  &c. 
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jintrc. 

jVÏonsieur, 

pA  t  plus  d^intéréc  que  qui  que  ce  foît  de 
régler  mes  affaires ,  &  à  acquitter  les  detccs 
dont  je  fais  chargé ,  ainfi  vous  ne  denz  pas 
douter  que  je  ne  travaille  de  mon  ttiieux  à 
fatisfairc  mes  créanciers  :  fen  ai  fatisfait  la 
plus  grande  partie ,  &  j*crpéif'e  que  îes  autres 
ieronc  bientôt  contens  :  vous  devc*  eonfî- 
dérer  i  Moniteur  »  que  le  temps  tft  rud"  9 
que  le  comn:ierce  eft  interrompu,  &  qie 
l'argent  tft  rrês-rare  5  fi  vous  vouîiez  vo!'s 
concerner  d'une  ccfifîon  ,  je  vous  la  doniur^î 
a  TTC  pi  ai  fît ,  &  j*entr^ai  en  cao^tron:  celui 
que  je  voas  indiquerai  cft  un  Bourgeois  qui 
a  du  bien,  &  qui  n'a  point  de  mcchaïues 
affaires  ;  je  ne  puis  pas  faire  toutes  (es  pour- 
fuites  pour  me  faire  payer  de  ce  débiteur  9 
parce  que  j*ai  des  ménageaJcns  à  garder  avec 
lui  ;  voyez ,  Monfieur ,  fi  cela  vous  convient , 
&  fi  vous  voulez  encore  me  donner  quelque 
tcotîps;  faftcndrai  de  vos  nouvelles,  ôi  je 
(uis  cepeiidant» 

Monfieux,  Votre  trés-fcumble  & 

firès-obéifTanjt  ferviteim 

Ci; 
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Litirts  four  féCt^ittr  un  ami  rjui  a  abjuré 
tficréfit  dt  Calvin. 

JE  ne  pLîs  vous  oprimer^  Mon^kur  >  & 
très -cher  ami  ^îa  joie  que  fai  rcfifenti  en 
apprenant  rheiircufe  nouvelle  de  vetrc  abju- 
ration :  enfin  mes  p  iércs  ont  été  exaucées,  & 
)c  n*ai  plus  rien  à  défirer ,  puirquc  le  Ciel 
m*a  accordé  cettn  grâce  5  vous  connoîrrtz  de 
plus  cîi  plus  ,  naoa  cher  ami ,  la  véité  3c  la 
grandeur  de  ftotrt  Rcligicm, &  vous  gémirez 
d'avoir  il  long-ttmps  fuivi  ks  fertirocrs  ri- 
dicules de  Calvifl  «  &  de  vous  être  attaché  à 
une  Sc(ft<  éowi  la  feule  nouveayté  fait  voir 
combien  elle  cït  dangéicurc  ;  nous  avons  cou- 
jour^  été  unis  par  pîuliturs  endroits,  mais 
une  même  Religion  &  une  naeme  Foi  nous 
uniront  fans  douce  beaucoup  plus  écroi ce- 
rnent que  nous  ne  l'avons  cré  par  le  paffé; 
vous  avc7.  un  grand  fujet  de  rendre  g^zcz%  à 
Ditu  de  vous  avoir  fait  forcir  de  votre  éga- 
remei«  ^  &  de  vous  avoir  mis  d^Qs  le  droit 
chemin  :  je  fouhaite  que  vous  n'eo  forciez 
jamais,  &  que  vous  profitiez  de  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  ;  je  vous  embraffe  de  coucç 
nFion  ame,  &  je  fuis  plus  que  Jamais, 
Monfieur,  &  ircs-cher  ami'v 

Votre  tréshumbic  3^ 
très-obcifl4nt  ferviceur. 
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SI  on  doit  ftlicitct  tnt  âœî ,  &  lui  faire  d^ 
complimens  fur  «n  bonheur  qui  lui  cft 
arrivé  I  que  ne  dois-J£  pas  faire  \  préfenc , 
Mondcur  &  très-chfr  ami ,  pour  vous  féli- 
citer du- .plus  «rand  boîihcur  qui  pût  jamais 
vous  arriver  ?  Vous  avez  abandonne*  une  fanf- 
fe  Rcl'gîon  pour  embratTcr  la  véritable  ivous 
^ticz  dans  rob!*ci!riré  &  dans  Les  ténèbres  SC 
vous  êtes  forti  de  cet  aveuglrmcnt,  quel  plus 
grand  bonheur  por'viez  vous  cfpérer  dans 
cette  vie  ?  Je  prends  autant  de  part  que  qui 
que  ce  (bit  à  la  joie  que  donne  cet  heureux 
chang^ra^nc  li  tous  vos  amis  :  je  l'ai  de'firé 
long-tftnps,  &  j^  nen  avois  jamais  défcf- 
féié;  js  vous  ai  trouve  tonjoi*rs  docile,  & 
vous  ne  lu'avez  jimaîs  paru  obftiné  dans  vos 
fenrimens;  j^  r^merci^  Dieu  de  la  grâce  que 
vous  venez  de  recevoir ,  8c  prcTérablement  à 
tant  d'autres  q  i  vivent  8^  qui  nnourront  dans 
leur  erreur;  |e  vous  fouhaite  toute  forte  de 
bénédiétion  ;  y.  vous  embra/fe  avec  toute  la 
iendrcfT:  de  mou  ccear ,  &  je  (uis  fans  tcTctf  c% 

Monôcuft  &  trescKcr  ami  3 

Votre  trê<î-humble  ti 
tiès  ot^ciâàot  rerviceur; 
G  \\) 
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.   jLitfrij  d'un  haupen  à  [971  gtnirt^ 

*f 'A  I  appris  avec  beatjf^up  dç  chagrin  , 


Monfieur,  h  défunion  qu^il  y  a  entre  youî 
\:'Otre  femriK'  ;  je  ne  fai  à  tjuj  j*cn  doi; 


\s 
&  \:'Otre  femriK'  ;  je  ne  fai  à  tjuj  j*cn  dois 
attribuer  la  faute:  je  vous  û^rai  pourtant  qte 
ma  fille  eft  d'une  himierr  fort  doB#e  :  elle  tft 
cxtrémftnf nt  docile  ;  fa  conduite  a  tobjoufs 
ctc  fans  reproche:  &  je  fais  de  fort  bon-f^e 
part  que  vows  êtes  1  hon>î-ne  du  monde  le 
plus  violent  &  le  plus  fncheux  ;  vous  êtes 
très-difficile  à  mc'nsgrr  :  ;.'  fuis  fathé  Mon- 
fîetir^  de  ne  vous  avoir  'ç^'i^s  ccrinu  plciot ,  je 
n*aurôis  eu  gorde  de  vous  donner  ma  fille  % 
&  de  la  Cîcrifier  à  votre  méchante  hitneur; 
fi  vous  vot3lrez  vo«»  faire  un  pru  d«  violcjce , 
il  n'y  a  perfonne  dans  notre  ccat  qui  puiile 
vivre  plus  heorfuftment  q»-îe  vous  \  je  }cus 
prie  très-infkrmient  de  travailler  de  votre 
to'é  \  vivre  en  piix  ^  avec  ur.Jou  dans  vo- 
tre famille.  c\ft  le  pli«s  grand  de  tous  ni'S 
dëfirs  ,  &  oft  la  Tuile  grâce  q^>c  vous  de- 
mande celui  qui  fera  fans  réferve  > 

Monfieur ,  Votr^  trcs-htimble  & 

très^afï.éUoniié  ferviceur» 


OE     LA.    Cou».  7f 

ÎE  vo^s  écris  cfttc  Lettre,  Monftcur  » 
pour  vous  ouvrir  moR  cceur^  &  pour 
vous  déclarer  toHtes  les  peines  que  votre 
condnice  roc  caufc  ;  en  m*a  alTuré,  &  vous 
n\n  difcon viendrez  pas  fans  doute  ,  que 
vous  paffcz  les  jOur«  &  les  nuits  à  jiwier,  & 
q»ic  voîîs  fakcs  de  g'-oflVs  prttt  ;  je  vcus 
avoue  que  cette  tYOJVclle  m'sfflif^<-  ftnfîbl?- 
roent  ;  nous  avons  rtxcmpk  de  p'iifîeurs  fa- 
mi  llts  que  le  jeu  a  enticrt-mnu  mmé  ;  & 
vok?s  favcz  qu*un  joueur  de  pioteffion  com- 
ir»e  vous,  ne  fait  j.i mais  bien  fcs  aftanes; 
vous  ères  un  homme  de  n^^oce  ,  &  commun*, 
voulez  vous  qtt€  d'auires  Ma^cfeandii  pren- 
nent quelque  confiance  en  voiî? ,  lorfqo'i'j 
fauroiit  qt»e  vous  avez  cerrc  !t>au<iite  p^f- 
f:on?  je  vous  fu replie  ~  Monfie-ur,  à*'  vous 
dc'faitc  de  cette  mrcKjnre  habirud*,  car  au* 
treraçnt  vcus  r^Juir<z  \  la  mniidicitc^  vorrc 
feirme  ,  voaenfms  &  vnns-nnéme  ;  &' j'aurai 
Je  d^pla  iu  de  voir  ma  fille  doïis  h  nv^ércy 
fans  pouvoir  être  ep  e'iat  de  la  fi^courir  : 
c'pargn.z  moi  ce  chagrin,  je  vous  en  fup- 
phe;  c'cft  la  prière  que  vous  faicctlui  qui 
fera  avec  affeâion  » 

Monfitur  ,  V'^trc  rrè    h^^mblc  & 

tic^rob^iflaot  ïtïsm.^ 
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Ltttrts  dttn  gendrt  k  un  hau-perK 

] 'Aurai  vtKdu ,  Moafifnr ,  vous  épirgncr 
le  chigT'n  que  ma  Lettre  voas  caui^ra 
fans  doiit^  ;  mih  enfin  après  avoir  long- 
temps balancé,  j*ai  cru  que  je  devois  nn'a- 
drcljèr  à  vous  po^r  me  plaindre  de  h  con- 
duira de  votre  fille  :  pui-^quc  mes  avertiflc- 
mcns  ont  ère'  inutiks  ,  &  qu'elle  n'a  pas 
pour  moi  route  la  ^ference  qu'une  femnac 
«loi ta  ion  mari  ;  ji:  vous  dirai  d'abord ,  Mo:a« 
fkviT,  qye  votre  fiile  eft  dune  humeur  la 
plus  revéchc  qu'on  puifle  Rimais  avoir  :  j'ai 
beau  la  traiter  a^éc  douceur,  b  prier  avec 
inftance  ,  tout  ta  inutile;  il  faffet  que  j: 
lui  d  mande  une  cbofe  pour  qu'elle  en  fa  (Te 
ijne  autre  ,  elle  fc  fait  un  plaifir  de  me  chi- 
gTÎner ,  âr  je  vous  avoue  qu'elle  rcuiïîc  ;  clic 
sVrudie  à  faire  tout  ce  qu'elle  fait  m'étre 
défagreab'e  ;  j?  vous  fupplie ,  Monfieur  ,  d< 
lui  repréfenrer  toutes  ces  choîî*s  ;  jz  n'ai  girde 
d'en  venir  à  une  extrémité  ;  il  n'eft  pas 
d'un  bonnete  homme  de  maltraiter  une  fem- 
me; je  fouhrtc  que  vous  ayez  fur  Tefprit 
de  votre  fille  plus  de  pouvoir  que  moi  :  i*^i- 
me  la  p3îx  ,  À  je  fuis  ennemi  du  défordte  H 
je  fuis  avec  beaucoup  de  refpeâ, 

MoJiuirj  Vote  trés-humbîc  8C 

uês-ebéii&nt  fccviccu^ 


Mon 
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jintrt» 
SIEUR, 


)  E  n*ai  point  de  termes  aflcz  énergiques 
pour  Yous  exprimer  les  douceurs  que  je  goû- 
te dans  mon  mariage  arec  Madcmoifcilc  vo- 
ire fille  :  il  y  a  tantôt  dix  ans  que  j:  l'ai 
c'poufc'e  y  &  nous  ayons  trois  filles  de  notre 
matiagf  ;  n»is  il  mefenîl>le  qu'il  n'y  a  pas 
un  anqueye  Ajis  avec  elle  :1a  douceur  de  fon 
oatgrcl  ^  la  docilité  de  Ton  huf»eur  me  don- 
nent tous  l65  jours  de  iiouveaux  agnfmcns  • 
toutes  les  pctibfnncs  qui  la  connoiffcnt  nc 
peuvent  fc  dtfcndre  d'avoir  pour  elle  de  Tef- 
lirne  &  du  refpedl  ;  fon  efpric  vir&  brillant 
chaimc  tout  le  monde  ;  quoiqu'elle  ne  foie 
>amab  attachée  à  la  leéiure,  elle  parle  le 
Français  6twi  toute  la  pureté  de  la  Langue  ; 
fa  converfatioa  eft  très-agréabîç  ;   &  ce  que 
je  ne  puis  aflVz  admirer ,  elle  a  des  reparties 
auflfi  ingc'nieufcs  &  aufîi  promptes  qu'on  eu 
puiflc.  avoir  ;    vous  diriez  qu'elle  fait  ce 
qu'on  lui  doit  dire  ,  &  qtie  Tes  réponfes^/ont 
étudiées  dequis  long  temps:  elle  prévient 
les  penfées  de  ceux  avec  qui  elle  converfe, 
elle  répond  avec  une  juftcirc  qui  enchante: 
je  ne  parle  pas  en  mari  >  miis  en  amant  paf- 
fionnc  >  comme  voi^  voyez  ;  ccpcodant  je 
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lui  rends  b  jodice  qui  lui  cft  duc  :  }z  fuis 

ave€  rcfpeifi,  .     ^, 

Monfîcur,  Votre  très-htfmbtc  & 

trcs-obéifTant  ferviteur. 

Liettrts  dnn  btAnfils  à  fut  btlU-mirc. 


M 


ADEK^aiSELLE» 

Puis^yE  rotis^  me  tcnîz  ^re'fcntcmcnc 
Heu  de  mcre ,  j*aî  pris  la  liberté  de  vous 
écrire  cette  Lettre  poar  vous  prier  très  înf- 
tammcût  é'cn  avoir  auflTi  Panfiour  &  la  to> 
drciTe  :  jefai  que  les  enfans  d'uo  ptcmier^c 
font  pr^fque  t-orrjonts  en  horreur  &  en  avcr- 
fîon  ;  mais  enfin  j Vfpére  que  voa?  n'aurez 
pas  pour  moi  les  rigueurs  d'une  marâcre ,  ic 
que  vous  me  regarderez  conme  fi  j*étoi^ 
votre  fils  ;  je  vous  promets  de  mon  cbié  que 
j'aurai  toute  ma  vie  pour  vous  les  refpcfts  &c 
ratticbemeoc  que  je  pourrois  avoir  pour  ma 
mère»  fi  elle  vî voit;  c*eft  l'afifuraRce  que  vous 
doone  celui  qui  eft  avec  un  profond  u(^t^  » 
Madcmoifclic  ,    Votre  trcs-huaibie  &  trèç- 

obciiTant  ferviteur, 

jiutrc» 

PUifque   je  tlsvois    avoir    uoe    marâtre 
aprè»  la  mort  de  ma  mère  »  je  fuis  ravi , 
Mademoifelle,  q'îe  m^n  perc  aie  jette'  Us 


yaix  Oir  vous.  &  qu'il  vous  aie  prifc  po4^ 
fa  (b:«ndc  (fpoufe  j  on  m'a  perle  de  yotrc 
hnmair  &  de  vorre  naturel ,  h  avanraotuTc, 
«wait ,  que  je  me  flatte  rrouTer  en  vous  une 
mcrc  que  j  ai  perdu  ,  &  qui  m  aimoit  avec 
beaucoup  de  tendreflc  ;  de  ma  parc  vous  de- 
vez  attendre  lourc  force  de  faiisfacUon  ;  il 
me  fuffir  que  vous  foycz  mariée  avtc  mon 
pcre  pour  me  réfeiidre  à  vous  rcrpcôer  & 
a  vousehérir  autant  qu'il  me  fera  poffibîe: 
regffdez-moi  donc ,  jî.  vous  prie  comme  vo- 
tre fils,  &  arm«.moi  en  ccccc  qualité  puif- 
que  je  veux  vous  regarder  comme  ma  mère , 
&  rechercher  avfc  empreflTcmcnt  les  occa' 
fions  de  vous  témoigner  que  je  fiiis  avec 
beaucoup  de  refpcôl  &  d'attachement^ 
MadcmoireUc,  Votre  très- humble  & 
très-obéiflant  fcrvircur. 

Lettrfs  ifwît  bilU^mtre  a  fen  beau. fils  ' 
&  ^iti  ptHvtTU  ftrvir  cU  réponfê  aux 

VOUS  tae  rendrez  juftîce ,  Monteur, 
quand  vous  croire^z  que  faurai  pour 
vgu9  toute  la  tendreffe  qu'u»e  ncre  paie 
avoir  pw:  Ton  âls  :  vous  favez  que  jciic 
fuu  pas  d*un  Ige  à  avo  r  des  enfkns  ;  vocrc 
pare  aime  trop  lç«  ficnj ,  &  il  eft  d'un  âge 
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frtp  avancé  po«<  avoir  *m1u  prendre  une 
'     ^B.  femme  jTftul  intérêt  de  la  ftrai^e  1  a 

t' fecÏÏes  «ôc«  ne  portent  pas  toujours 
£  Sicc  aux  en&n.  d'un  premier  lu  : 

'  ^„  aïe  que  je  ne  U  ferai  que  de  wm , 
vous  î^>Vr,r,î  oour  vous  tout  rattachement 
!^,^ois^.Spd"unernerelapl* 

aimera  rowjours. 


rS  ÏÏarpaSo^'e  pour  fes  e^fins , 
c^ftia  paroW  que  tous  donne  celle  qui  ««s 


Auirt. 


L'EftJme  que  fat  toujours  œ  pov  votfc 
nere  &  l'aKachetncot  qna  j  3i  «i  pont 
fa  faSle,  m'onc  oblige' de  confenur  au 
Lri^e  qu'on  tù'a  propoG  are*  «1  :  ^  »  " 

Cda^  fembarras  oà  il  fe  trouveroU  .  fa. 
pLuance  ans  pffés,  votre  perecn  afoj- 
'^T  chargé  de  dix  enfans  :  vO«s  vtjyer 
n'^  le*  1^^  racrifié  mon  réfos ,  &  que  ,€ 
^!!^  f  u  d'autte  vue  en  VépouGinc  que  de  tra* 
""^meriréKibliffcmentdefafamilU;  ^ 
LSre^  dans  la  fuite,  plus  paruculxé* 
reS  q»-:  '°^  autres  frères,  piofque  ja 
[SSutsw  de  l'amidé  pour  vous  :  je  vcus 
^^de  me  regarder  c^r^mc  votre  me«. 


delaCourt.  g^ 

vous  favez  combien  now>  Cilons  unl&  yotrç 
mcre  &  moi  :  cch  vous  doit  engager  à  m'ai- 
mcr  d'arancage  ;  cela  m  engagera  Tulî!  à  vous 
aimer  &  à  chercher  autaac  quM  .ne  fera  oof- 
fiblc,  votre  plaifîr&  racrc  :acis  diè.on  dàat 
toutes  les  occa^ons  qui  Ce  préfenceronc. 

Lettres  dun  étmi  fur  le  récohvrsmtnt  dt 
JA  fanté, 

J'Ai  eu  befoin,  Monfieur,  d-  rotrc  Lst^ 
cre  poui  meconfoler  dan>  l'aflicbon  oà 
jVtois  depui^  votre  malad  c  ;  je  vo  s  avoue 
que  je  nt  tfoivc  nco  de  plus  infupporublc 
que  Q être  éorrne'  dun  ami ,  ^  de  ^av/oir 
qu'il  eft  daii^ereu^cmcnc  malade;  la  d  fH* 
culte  que  j*a.oi:>  d'apprend'-e  de  vos  maweU 
les  pofirives,  3ugmer,toit  mc-s  inqi.iecudcsi 
mais  cnf  K  vou,^  éces  hoi  s  d  à^xu^: ,  )"ca  fuis 
ravi;  &  lafoile  grâce  quf  je  vou   dema  »de; 
c\û  ce  vous  bir«  meaa:4-r  ;  à  1  â^e  où  vous 
cies,  une  rcchuce  fero:c  irès-dangcrviulc  ;  cr** 
raillez  donc  à  fous  conferyer  pour  vous 
peur  vos  epfans,  à  qui  vous  éce^  necrlfairê 
&  cr.fin  pour  vos  amis  :  je  vous  protc  fte  qœ 
fans  vous  la  vîc  nr  me  feroir  poinr  agréa- 
ble :  je  vous  demanda  t(4j  .i.rs  li  ccnr''i>uA- 
tioii  de  votre  aîiutic,  &  fa  te.-moi  Ja    race 
de  croire  q-c  je  fuis  faijs  rcftrve ,     "^ 
Muiiiaéf .  Voue  iié^  humble,  3cc 

H 
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Î'A  I  aprrîs,  Mo'.fîcur ,  avtc  un^  Jo*c  q^^c 
je  ne  puis  vous  ex  rim  r  Vh  ureu  ^  nou- 
velle de  votre  réconv-Utlctncr  :  i-  vouî.  af- 
furt:  qu€  j'ai  besucoi'p  apprthcndc  pou-  vrus 
&  fur-tout  quand  on  ir.t- die  que  vfU>  cLitz 
crrrc  les  maiiii  dun  ^unc  Médecin ,  qu'il 
ft:fiic  feulenn.eut  de  k  voir  pour  cinoi-e 
que  x'tft  un  vér  table-  ^hariatan  ;  fi  vous 
n'aviez  eu  recours  à  '  autre,  jt  nt  do.:fc  pas 
que  vous  ne  flfTiez  enterré  il  y  a  it.ng  icmp,: 
Ur  vous  fi.z  point  je  vou^  prie  ni  à  vot  e  jeu- 
nttîc  m  à  votre  compltxif^n,  du  mom  pour 
qutlquc-tcnips,  gird  z  ui  b.n^rcgi  .  c  de 
▼ivre  ;  menagtz  vous  autant  qu*  )  vous  ftra 
toflib  e;  i.c  fongez  point  a  vos  ritfa.res  ;  ne 
travaillz  qu'à  Recouvrer  enturement  yorre 
fauié  ic  eft  à  quoi  vous  txh  >rccc  lui  q  ii  Teci 
tof.t-  la  vie  avec  beaucoup  d*arra  h  ment, 
Mouficui  ,  Vo<r-   trè^-humblf  & 

trcs-obciflant  ferviteur. 

L(itr:s  i  une  firjsn-  p'-nr  texhorur  à  un 
HCCommoAtment, 

3*E'pefe,  Monfuur,  de  vo'rcg'^Wrofî  c, 
que  vous  m  3C(ordcrez  unv:  ^^\  àc^  que  je 
n'ai  ^oini  eu  de  répugnance  à  voui  dec^an^ 
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^<'f  j  }e  conviens  qje  vous  avez  licu  d'étrc 
très  mcconient  de  MorHeur....  il  vous  a  fort 
mal  rai  ce  &c  (ans  aucune  raifon;  vous  ne  vous 
cc:>  point  attiré  par  votre  conduite  un  fi 
mauvais  traicemcnc  ;  cependant,  Monfîeur» 
je  rous  prie  de  vouloir  écouter  la  propofî- 
tion  d'uB  accommodement  que  je  fuis  chargé 
fk  votts  faire  î  vous  devez  cxcufcr  l'cmporcL-- 
ment  d'un  jeune  homme  qui  n'a  pas  encore 
toute  la  prudence  qui  lui  efl  néccffaire ,  je 
vous  protefte  qu'il  ^dîJ  la  douleur  de  v'w»; 
avoir  makr^icé,  &  il  eft  afTez  puni  pic  ie 
chagrin  qu  il  a  d'être  venu  à  de  fi  g'">Mdi> 
^  extrémités  ;  je  connois ,  Monfieur ,  co  \  bien 
vous  êtes  généreux  »  &  vous  ne  h  paroi  rez 
jamais  pluï  qu*€n  pardonnant  l'oftenfe  que 
TOUS  venez  de  recevoir:  j'attends  de  vos  no  - 
veiles,  &  je  fuis  avec  fincérité, 

Moiifijur,  Votre  très-humble  & 

très-obéiffant  Ccrviceur. 

J'Ai  appris ,  Monfîeur  >  avec  chagrin  >  H^e 
vou^  hts  en  procès  avec  Monfieur...... 

votre  beau  frère  ;  la  parc  que  je  prends  à  vos 
intérêts,  m'a  déterminé  à  vous  écrire  cette 
Lettre  pour  vous  exhorter  à  régler  vos  affai- 
res à  l'amiable;  il  eft  fâcheux  que  pour  un 
p?u  d;  terre  qui  ne  mérite  pas  d'écre  difpuce 
vous  alliez  vous  confumcr  en  fraix  »  Si  vous 
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rijJncr  l'un  &  laucre  ;  /ç  vous  conjure,' 
Mon(îv"ur  ,  par  toute  l'amicié  que  vous  avez 
four  moi  de  changer  de  réfolucion  ,  &  d'a- 
gréer q  c  deux  amis  communs  termiRtnc 
vos  difî.'rcnds  ;  vous  n?  («vez  pas,  co^n^BC 
Hîoi .  ks  dépenfcs  qu'il  faut  foire  dans  U 
pottrfujre  ci'un  prcccs  ;  fi  je  n*cn  tvois  eu ,  je 
ne  ferois  pas  dans  le  trèfle  écat  om  je  fuis  rC' 
duit  :  réfléchirez,  je  vous  prie,  à  toutes  ces 
ra.Tons  ;  &  je  ne  déferpére  pas  que  vous  ne 
eonlenuez  à  raccoairûodeinenr  que  je  vous 
demaade  :  je  fuis  fans  relèrvf, 

Mjuiîeur,  Votre  trèî-Kumbîe  & 

trcs-obé'iram  l'crviceur. 

JLittr  s  à  HH  ami  fur  !m  natjfance  de  Jonfils^ 

]'  *  I  reçu  avec  beaucoup  d"  p'aifir ,  Moii- 
fi  "ur  .  la  oouv'.Ur  de»  hejrcules  couchers 
de  Madame  vor  e  époufe  ;  )e  inc  rearércoe 
k  joie  que  v^n^  avez  ,  &  cela  au^tneate  la 
mienne  :  je  ne  doute  pai  que  ce  no  j/el  en- 
fant ne  vousdinne  un  jour  beaucoup  de  (jcis- 
faâion  ,  &  qu'il  ne  fou  heure^jx  ,  puifqu'il 
cft  né  coîftc  ;  je  lui  fouh-iic"  touc^  iorce  de 
bonheur  &  de  profpéritc'i  rattachement  que 
J'ai  pour  le  père ,  m  oblige  à  torrae-  d;s 
vœux  p  Mjr  le  fils  ;  je  prérente  mes  rrèv hum- 
bles rcfpcâs  à  la  nouvelle  accouciiée ,  je 
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VOUS  prie  de  la  bien  ménagett  &  da  mç 
croire  avec  beaucoup  d'actajchcmcat , 
Monfieur  i  Votre  rrès-humbic  fc 

trés^obeiiTanc  ferviteur* 

ET^piN,  Monfieur,  yous  voilà  pr^fcn^ 
I  ttmcnt  au  comble  de  vos  vœux:  vous 
avcE  défiré  «iepuis  pliis  d?  djx  ans  ♦  d'avoir 
>des  fruits  de  votre  m^ritL^tz  vous  n'wcz  pu 
encore  en  avoir  ;  miis  cnHn  D  eu  a  exaucé 
•vrB  prie'res ,  &  tows  Ci<>nne  un  fils  i  je  vous 
•en  félicite ,  Monlicur  >  &  j'eu  reflciiB  autant; 
de  joie  que  qui  que  ce  foiti  je  fuis  encore 
ravi  dappicaiirr.  que  la  fiouvclk  accouchée 
fe  portî'  bien,  &  que  fes  couches  ont  été' 
keur<:uf,s  :  tlk  de'iîroic  dts  enfans  avec  au- 
unt  d'aideur  que  vous  ;  &  js  m'im^giue  que 
le  plaiiir  qu  cik  a  eu  de  forcir  de  fa  ftcriiité, 
la  rendue  infcnfible  a*x  douleurs  de  i'enfan- 
teiBcti'  :  }t  fouhaJte  qu-  vous  goûtiez  long- 
taiip>  le  pîàiiir  que  voiis  don^c  la  niîiTartce 
de  votre  fils     &  que  cï^.n  ne  puiflc  h  trou- 
bler ;  ce  for>c  ie»  vœus  que  6iic  pour  vous; 
.celui  qui  cû  veriablcnaVnt, 
ldouâeur>  âc  crè>  cUêt  anû  » 

Votre  trcî-fiumbîe  & 
«Tts-obciifant  (irvitenc 
Hiij 
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f^ttures  ànn  f  tnnt ,  fur  le  gxin  -dtfon  fr&ch» 

JE  viens  d'apprendre ,  Monfîcur,  que  tous 
ave?,  gaj^oé  vo  re  procès,  &  qjc  vous 
av  2  obtenu  un  Arrêt  qu^  vous  met  à  Tabri 
des  chicanes  ai  vot-e  Partie  :  je  n'ai  ja- 
mais dc^eff  ère  du  gain  dt!  votre  cautê  >  car 
V0U5  aviez  à  taire  à  des  Juges  qui  ou?re  l'in- 
clination naturelle  qu'ils  ont  de  rendre  U 
jî  ôic^-,  font  animes  par  i'ex^nplc  d'un  illuf- 
tre  Chef ,  dont  les*  rares  vertus  ooc  e'cé  ad- 
m  re'es  par  le  plus  i^^ç  ôc  le  plus  éclairé  de 
tous  les  Rois  ;  qui  joint  à  une  (cicnce  pro- 
fonde, une  inrgrite'  inviolable,  &  qui  ne 
peut  donner  que  des  arrêts  p  eiî^s  de  j'jfi.i- 
cc  :  a^rc^  cela  pouviez-vous  p^^rdre  votre 
procè-»  f  Je  ro*is  fc'iicite  de  tout  rtv^n  cœur, 
ik  la  bonne  ii1uç  que  vous  avez  eu  ,  &  je 
vous  p  ie  de  mti  croire  , 
"Monficur,  Votre  t^ê -hunnble  & 

tr^5-obeifl[ant  ftrviteur, 

QXJ  E  j'ai  de  ioîe ,  Monfieur  ,  d'apprea- 
--cquf  vous  avez  gigné  votre  procès, 
êi  qui  votre  Parrie  a  été  dcboute'e  cfe  ta  Re- 
quête civile  qui  e>ou  eriin  la dcrnicrç  b^t" 
4ciiic  qu'il  atak  drciié  coaqre  \om  l   <^ 
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TOUS  êtes  hcur^'ux  d'être  dcbarrafle  de  cette 
aftiirc ,  8f  d*avoir  triomphe'  auffi  glorieti- 
fcmenc  que  vous  avez  fiir ,  de  vo  ennemis! 
Votre  Partie  fe  p-oraeccoic  la  viéloirc ,  & 
la  paflîon  Taveug'oTt  jufqu'à  c?  point,  q«e 
de  croire  que  la  faveur  1  emporteroit  fur  le 
bon  droit ,  &  fur  la  jufticc  de  votre  caufc  5 
l'Arrêt  que  vous  avez  obtenu ,  tous  afTiire 
Une  pailifcle  poflff  Cion  de  votre  bien  ,  &  met 
le  repos  daiis  votre  famille  ;  je  toiihaite  de 
vous  voir  j^^uir  long-remps  d'un  fi  hcurei'X 
fucccs  5  puifquil  n'y  a  pcr'onne  qui  foit 
plus  ye'ri;ahiemefif  que  moi , 

Moijfieur ,  Votre  c^ês-Kumblf  êc 

cftc(^JOïmcf  fervittiir. 

Lettres  à  nn  Jtum  i^ 9mm t  four  U  fQ^ur  s 

I"'N  v(f  ite',  Morfî-ur,  je  n'ai  pu  m'cm- 
^  pêcii  r  de  vous  ecr?rc  ccr-e  lertrc  pour 
7ût>s  reprci'cnter  q  . 'à  l'âge  où  vous  ece», 
^ous  dcvr  ez  roB<i,r  à  mieux  cm]'i'>jer  le 
tempo;  vous  paflLz  votre jcuii-^iT  dans  une 
vie  molle  &:  oifivc  ,  &  vou*  ne  potivf-z  vous 
rcfoi  drf  à  t^tud^fr:  voii^  voyez  c  pciviant 
quel  mépris  oTi  fait  d£F»-lcrr.o!îde  d'un  horn- 
roc  ignorait,  A  au  contraire  coriib  en  on  eP- 
ftùuc  U3  homme  i^avanc  &  ^clai^^  :  comt. 
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ment  pouvez-vous  vous  piéfcncer  dans  iin^ 
^oflBpa^nie  d'honnêtes  gens  ?    Car  enfin  9 
x^uand  on  ne  faic  rien ,  on  efl  oblige'  de  fe 
itaiic,  &  quand  on  tiï  reduir  à  un  filciiae 
"forcé,  on  fait  un  mauvtii  p>:rronnige4  Is 
îcâjrc  efl  un  des  tn-iileurs  renae-des  q:i*oa 
|>ui(lè  oppofer  à  TignoniDce;  ainfijMonfisur., 
appliquez  vous  à  lire  de  bon^  Livres  ;  encre- 
icnez-vouî  eti fuite  avec  quelqies  pcr(bnne« 
«d'efprit ,  des  chofcs  que  voiis  airez  ues ,  fer- 
iez vixis  de  vor!«e  efprit  ;  ct&  i'a/is  que 
-^Tous  donne  celui  qiâ  cjft  avec  aâfccSûon  , 
Mooiitur,  Votre  très-ivjinbie  èc 

tri^s-obéiiTaat  fenriteur* 

'  I N  T  E  R  eV  qwe  je  prends ,  M^J-^Heur, 
à  tout  ce  qui  v©y$  ré^zrdz^  m'a  obli- 
ge d?  vauf  écrite  pour  tou»  avertir  de  et 
qui  fe  pafTe  i  je  m«  trouvai  l'autre  jour  dans 
Uïtf  compagnïe  tk  vous  fii/ref  m»  {îir  le  tapis, 
un  bonnétc- homme  entre  autres  condaro^a 
liautcmcnt  TOtr«  ignorance ,  3c  hc  po  if  oit 
'diç^ercr  qu'un  jeune  hon»m.  de  votre  agc, 
avec  k  petit  coller ,  enap  >)rat  fî  rul  foa 
ccinpsà  bit  rc  le  pavé,  fins,  regarde"  jamiif 
U:^  Ljvtc  ;  j' li  cru  que  je  devoir  vous  don- 
ner cet  avi  pour  vous  exhorter  à  mienr  pro* 
fic^r  dvi  temps ,  (3c  à  /  >us  «-en  le  habile  ho:tt- 
pve-  von$  avez,  carie  à  âxc  ?Uvt  >  k  toui; 
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îic  faurîez  vous  imaginer  comble»  il  cft 
dangereux  d'crrc  Prêtre  ignorant  ;  lehb^- 
tinage  qu'on  voir  parmi  eux,  ne  vicnr  que  de 
leur  inipplicition  5  de  leur  oifivctc  &  de 
leur  Ignora -ce  ;  po.r  prévenir  uj  fi  grand 
dcYaur,  fûtes  vojs  u'>  émdt  réglée:  par-là 
y^ui  vous  ù.^z  wQ  piailir  d  ccudicr  êc  vou» 
vous  y  accoutumer. z  iafrrfib'emeoc  :  je 
fui*  av€C  tout  i  atuchemeni  poflTiblc  > 
MonfivUr  i  Votre  très  humble  & 

trés-obéiâàoc  ferficcur. 

*********  ;^^^*i5::^fc-îc^*fc 

Ltttrts  à  nn  jtunt'hammi  feur  Pexhoritr 
dt  s^Adonmr  an  Cemmtrct, 

VOU"S  rae  Jettez,  Monfîcur,  daiiy  un 
grand  embarras,  puifque  vou  me  de«^ 
mandez  mon  fenrimen:  pour  vous  deftcrmi- 
TiCr  à  prendre  un  érat  :  vous  favez  h  répug- 
nance que  j'ai  à  m*cxpl:qii;r  quind  il  s*agit 
de  choiiir  une  proRiTÎQn  ;  ma.  diffi.ulce'  ne 
vient  q«:e  d«:  la  crainte  cjue  j'ai  qu'on  ne  itn 
penne  à  m^i  (î  le  fuccé^  ne  re'pond  point  à 
i'efpe'rancc  qn'on  peut  avoir  :  il  me  fcmblc 
cependant  qu'i'l  n'eft  pas  difficile  de  vous  dé- 
terminer :  vnu«  avez  éré  élevé  dans  le  com- 
merce, Moniîeur  votre  perc  voui  a  laiâTé 
beaucoup  de  b^cn  &:  dr  bonnes  inftruâioris 
pour  le  continuer;  d ailleurs  une  flottvellc 
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occupation  vous  donncroit  pl«^  de  pein^  & 
aaoiiis  de  profit;  au:ancqucjc  puiscu  j^^or, 
TOUS  vous  bornerez  dans  cet  ccac  :  je  vo  r.  le 
confeillc  ,  fans  que  pourtant  je  m'engage  à 
ctre  le  garant  duiuccès  Cjt  fub  ran>  referme  t 
Monficur  >  Votre  rrèi-humble  ÔC 

dès  obdifîaa  ferviteur. 

NOUS  femmes  dms  un  ecmpf  {îrud?  & 
fi  oaiférablc,  q  .  il  tftdificîle  de  voas 
dire ,  Mo  .(îeuî*,  daos  J(ic>  éiat  &:  dans  quel» 
le  profclfion  on  p^.az  faire  fs  fort'in-  ,  cepcâ' 
dan^  Gotnmcî  ii  fiu-.  avoire'gardà  'os  incli- 
nations ,  Si.  a  votre  iiiduftrie;  je  vou>  trouve 
trè.-propre  pour  le  commrrce  ;  vxis  aimez 
.  la  navigation .  voUi  avez  fait  p'ufî  urs  voya- 
ges daaç  hs  Iflçs,  vous  y  é:es  connu  ic  cili- 
mé,  jc  va«$  confeilie  de  vou^  faire  dans  le 
ne'goce:  vous  avez  b-^aucoup  d*,nd..ftrie, 
VOUS  avez  aifcz  d'expérience,  je  c^ois  q^tî 
VOU5  réuffircz  ;  je  ne  vois  pas  quel  autre  Ciii- 
ploi  pourroic  vous  convenir,  vous  n'a  ver 
point  étudie'  ç  vous  n'aimez  point  le  Parais 
ni  la  chicane  ;  vous  nctes  poia;  d'un;?  con- 
ditio  1  à  prendre  un  métier  :  je  trouve  que 
vous  ne  (auriez  mieux  faire  que  de  wqjs 
jec^er  dans  le  comnaerce  :  je  fouhaite  que 
vous  eu  ayez  couc  le  fuccès  que  vous  pouvez 
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cfp^rrr ,  ptaifqu'il  n'y  a  perfunnc  qui  loïc 
avtc  p  us  d'attachement  que  moi  , 

Munlicur,  Votre  trè-humb'c   & 

très  ohéiflant  fcrviicur. 

Lettres  à  un  arra  pour  lut  fttjuaifrd'éfiH^ 
Jtr  une  Dtruê^jtlL-  qui  n  'Jt^ point  btlUm 

J'A  I  appris,  Monficur,  avec  beaucoup  de 
chagrin  que  voi  i  i  e  fonoic.7,  pius  a  ma- 
n.'gt  qu'on  voi'S  a  p  opo  '-  avec  Ma<  em<;î- 
felle.  ..  parce  qu'-  lit  n  ;  ft  pas  b^He  :  je  (ms 
furpiis  qu'un  homme  d  e  p.  ;c  comme  ^ous, 
re;  tre  un  c'rablifiement  avanca^^eiix  pour  une 
fi  toiblc  rail  n  :  vous  ne  favtz  poinr ,  Moo* 
ficur,  ce  que  vcus  faices  ;  ^ous  n'avez  p^" 
encore  fcBii  coûtes  les  f c  n  s  ôi  toutes  i. . 
incuiétudcs  que  cauf-  quelquetoiv  une  belle 
fcnome  :  la  Denno  feî  e  que  vous  pouvz 
(fpouft-r,  r/tft  pîs  diftorme  :  e^'c  ncft  pis 
bcll^f ,  n»ai'  cr»f  n  elle  n  cft  pa  d*un  :  aidcur 
afr  eufe,  iu  r^e  l'humeur  doiit  je  vous  cannois 
elle  vous  convicndrou  mieux  q^e  cooc  au- 
tre: elle  a  ba  coup  de  vertu  6i  bctucoup 
dv*  bien,  ce-:  de^x  qva'itcs  p  nvtnr  bien 
contrebalancer  une  b.iure  qui  cft  cepoùrvuc 
de  lin  &  de  l'autre;  elie  cft  ^  aiileuis  al- 
lie'* à  des  perfonnes  de  conft"ierar.ion  ,  & 
dont  iiilliaace  vous  fera  beaucoup  d'ÔQi^^ 


çâ  Le  Nouveau  SfiCiSTAïaB 
neur  :  rcflécHiircz ,  je  vous  prie ,  Monfîeur 
fur  toutes  CCS  railbus,  vous  conviendrez  ave- 
VBL^i  >  qut  fi  on  ne  reckerchoic  que  li  bcaui- 
dans  le  mariage,  p-ru  de  belles  fc  marit 
roieat  danb  ces  quartiers:  je  fuis  avec  beau 
€Oiip  d'at(âchtnaaic, 

Moi/uur,  Votre  crc$-huml>Ie>  &f 

J*Ai   reçu,    Mor:(îeur  ,  VGtre  Lcccre  c^ 
maria  .  quo'.qu'ele  foit  de  vielle  dict 
je  n  aurois  pai  maaqué  d'y  répoRdr«  plutor 
£  elle  na'avoît  été  rend*»:;  vo  rt*  icréfo'u 
tion  nac  donne  btaicoup  de  chagrin  :  voi 
convenez  qu-  la  Denao* telle  que  |e  vq\i-  . 
propofé^  en  manai^e  tft  r?cfee,  &  qu'elle 
b-aucoup  de  méiire;  ma^s  vous  n  ctei.  rr 
encor:*  cétermme'  à  Tépouler  ,  parce  qy'e;. 
n'eô  pa>  aiUz  l>:5i'e  ;  je  trouve  q&^  so^:s  ave- 
le  goà   foc  difficile,  une  v  rru  confomnae 
un  bel  erpric,   un  biei-  cunfidérabl:  ,  dL  ta- 
b^aite'  accomplir  ,  n  a  foi  voa«.  dcnaind 
trop;  &  quoique  vcu^  raër.tiez  beaucoup 
je  vous  aOure  q?ie  (i  l^éto\<  fiile     &   <,uj 
jVulTe  rr.utes  ces  belles  qualités,    rous  ne 
m'auriez  jarnai    pour  tcmine:      ftdonb-nous 
itft    e:  trouve  «-on   en  v  us   le  que   vous 
decDatidtZ  dans  une  fii'er  croje?  mol,  ne 
rcfu  ez  pas    e  pa«ri   çtu  j     vous  oft  c;   Sc 
QiiAiiù,  oa  uuMve  bvautoup  ac  veixu  Sl  beau- 
coup 
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coup  df  bien  dans  un:  tcoîni?,  un  hom.nc 
crt  trop  heureux:  faites- m3i  j*  vous  prie  t 
fafoir  dt  vos  nouvelles  ,  àc  layez  perfuadd 
que  vos  intérêts  mz  font  à  ccear ,  A  que 
je  fuis  fans  rercrve> 

Monfieuci  Votre  trèsfîumbic  & 

trèi-obéiirant  ferviteiir. 

Ltttr:s    pour     txhorter    un    Gitiùlhommt 
cCalltr  à  l'armée^ 

LA  part  que  je  prends,  Mond^ur,  à  tout 
ce  qui  tous  regarde  9  m'oblige  à  rous 

c'c  ire  cette  Lettre  pour  vous  donner  des  ins 
don:  vous  profiterez  fi  vous  voulez  3c  que 
je  vous  prie  cependant  de  prendre  en  bonne 
part  :  je  nie  trouvai ,  il  y  a  quelques  jours, 
dans  une  compagnie  où  l'on  vint  à  parler  de 
vous  ,  &  en  &zs  termes  fore  deïavanta^ei  x  : 

•  on  dit  cntr'autres  chofcs,  qu'un  G^nti;  hom- 
me comme  vous,  fans  femme  3:  fans  rnfans, 
ne  dcvToit  pas  vivre  d^ns  une  tcllr  oifi/ctc  > 
&  paflTer  fa  jruneflTe  dans  rohfcurice'  d:  Tans 
e'cbt  ;on  jtia;soit  que  le  parti  des  armes  ^oms 
conviendroît  »  &  que  dans  le  fervice  vous 
prendriez  un-  e'ducation  U  des  manières  qbe 
vous  n'avez' pas.  Voilai  Monfieur,  les  dîiC- 
cours  qu'on  tint  ele  vous  :  j-  fojtins  voç 
intérêts  avec  chaleur  :  je  répondis  que  vous 


p»  LE    INOUVEAU   bECRETAIRE 

n'aviez  pas  de  bien  pour  al;ti  à  Taime'c  >  que 
vous  dépendiez  d'un  pcre,  qvc  voi*$  n'avitz 
aucun  Pation,  &  qu'enfin  vous  avitz  pris  t 
quoiqic  jeune,  un  train  de  vie  .  qi.-i  Icioit 
iirpuiriblc  de  reformer:  j.  dis  plbficurs  au- 
tres choses  pour  voui  deferdit:  >  car  ptrfon- 
ne  v)'d\  piuo  fincertmcnt  que  n.oi, 

MoniieiJr  ,  Voire  trèi  hi;n  ble  Sc 

tiè   obûflanc  («vittur. 

ON  me  fait  ]*honncur  de  croire  ,  Mon- 
fieur,  que  j'ai  qu'lqtc  p.  tvoir  iur 
votre  efpric;  &  q'  e  v(  u^  déte  z  aux  avtr- 
tifîemcns  que  je  tous  donne  ;  je  i(  ui  .  itetois 
que  cela  tût  véirablci  je  n/ad.fl'rois  à 
vous  avec  plus  de  coV'fiance,  &  jcf  vous  par- 
leroîs  av-c  plus  de  liberté  :  quoiqu'il  en  foie 
je  vous  écris  celle-ci ,  Monfitur  ,  pour  veus 
propofec  fi  vous  voulez  encrer  dans  la  Ca- 
valerie »  Motifieur  votre  oiiclc  vous  y  a 
procuré  une  Licutenauce,  tout  vous  invite 
a  accçpt<ir  de  (i  belles  offres:  vous  êtes  de 
qualité',  TOUS  avez  un  puifTant  Patron,  & 
d'ailleurs  tous  fervirez  un  Prince  qui  n'a 
jamais  manque?  de  rcccmpenfer  le  me  ire, 
qrand  il  lui  a  été  connu  ;  prencx  donc ,  Mon- 
(icuc  •  une  noble  réiolution  ;  faites-moi  fa- 
voir  d<  vos  rouvcUcs»  Si  croyez-moi  avec 
beaucoup  d'eftime ,  . ,    ^     . 

Mouficur,      Votre  très  huaaUle  lavitcur. 
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Lettres  pour  inviter  un  ami  k  venir  fajftf 
Us  K^cances  à  U  Camfagm, 

JE  pi'ofice,  Monfîeur,  de  la  coramoditt 
que  je  trouve  pour  vous  écrire  ,  &  pour 
vous  faire  reflouvenir  de  la  parole  q'i-e  vous 
m*avez  donné  de  m;  venir  voir  ces  Vocai^- 
c^s  :  ]t  vous  attends  avec  impaticace  ,  &  je 
ne  puis  goô  er  de  véritable  plaifîr  qu*cn 
votre  connp^ignic  ;  fi  vous  aimez  la  chaiT  > 
le  lieu  où  je  fuis  eft  trcs-propre  ;  nous  avons 
b  aucojp  de  gibier  8d  de  fort  bons  tireurs  ; 
fi  vous  aimez  la  pcchs  ,  nous  pourrons  vous 
donner  ce  plaifir  :  d  vous  voulez  quelque- 
fois vous  pron:ienep  fur  l'eau  ,  la  rivière  cft  à 
quatre  pas  de  la  maifon  :  enfin  nous  fomnes 
dins  un  lieu  de  délices,  &  où  votre  feule 
préfence  feroit  néccffaire  pour  que  j'y  puifle 
trouver  tout  l'agrément  que  je  fouhaite  :  je 
n'ai  encore  fait  aucune  partie  de  diverti (Te- 
ment  ;  ce  ne  feroit  pas  pour  raoi  une  partie 
de  plaifir  »  Ci  vous  n'y  étiez  pas  :  venez  donc 
incî^flament ,  je  vous  en  conjure  ,  &  croyei- 
moi  plus  q  je  jamais ,  Tout  à  vous, 

uâutn, 

COmme  votre  faute  m'eft  trèj-précieu- 
fc ,  &  que  je  ne  veux  rien  omet  re  pour 
i'cniiuciûr ,  je  vous  prie ,  Moufiear,  de  venir 

lu 
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paMet  quelques  jours  à  la  Campagne  avec 
moi  »  vous  n'avefc  que  lé  temps  des  vacances 
pour  vous  repoft  r  &  pour  vous  délafTer  di:s 
grandes  fatigues  que  vous  premz  pendant 
le  cours  de  l'annet  :  &  comnae  je  fuis  per- 
fcadé  que  dan^  le  temps  que  nous  bmmes,  la 
Campagne  a  beaucot)p  plus  d'agrémtns  que 
h  Ville,  y,  vous   prie  d'y  venir  prendre 
quelque  diveriîff.rment  ;  le  t;  mps  ôt  la  lài- 
fon  vous  y  invitent  :  je  vous  promets  que 
vous  n'y  eiruytrcz  point;  fûtes  moi  fa- 
v^  ir  fi  jf  puis  e(p  re r  de  vo^i  ce  p'aifir ,  ayez 
la  bonté  de  m*fn  donner  avis  àv.x  eu  trois 
jours  avant  ;  afin  de  vous  envcyf^r  des  the-^ 
vaux  ;  jt   fuis  de  tout  mon  cœur, 

Monfieur,     Vot  e  trèî  humble  Itrviteur* 

Lettres  fonr  retint  un  jeune  hêmme  dun 
mativatj  commerce^ 

1E  ne  me  lafferai  point',  Mcnn^iTr,  de 
vous  e'crife ,  qtîoique  vous  vous  obSiniez 
à  ne  pas  re'pondre  à  n^^s  Lettres  ;  j-^  connois 
lobligation  indifpenfable  où  je  iuis  de  ne 
rien  me'nagT  pav>r  vous  retirer  du  mauvais 
co^i^m^rcc  cù  vous  êtes  dnuis  long-temps  ; 
&  duiftnt  tous  mes  avertifTcmcns  être  inu- 
tiles ,  j'aurai  du  moins  la  confoiation  d'avoir 
lait  de  mon  c6tc  ce  que  j'ai  cru  devoir  faire  ; 
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votre  yic  eft  fcatidalcufe  ;  il  n'eft  point  de 

débauche  dont  vous  ne  foy  z  capable  ;  touC 

le  monde  vous  m^prile;  il  n'y  a  perfonne 

qui  ne  parle  de  vous  en  de  termes  três-d^- 

fav3ntnf;eux  ,  ceft  une  folie*  de  dire  que  vous 

êtes  jeune  Se  q\iz  vous  chan^^erez  de  vie  lorf* 

que  vous  ferez  marié  ;  en  vérité ,  Monficur» 

on  ne  fauroit  aff  z  (ot  fe  défaire  de  Tes  mé- 

cKmtes  h2bitudfs  :  je  fouharte  plus  que  qui 

que  ce  foie    q  le  vous  quittiez  le?  vôtres, 

puifqu?  }?  f.iis  avec  bt^aucoup  d':ittachfraenté 

Monfif!ur ,  Votre  très  humble  & 

trèb'ObéiflTant  ferviceur, 

Autre, 

JE  ^uis  obligé  ^  M)n(iur,  de  voms  écrire 
une  troifiéftK  Lettre  pour  vous  faire  tou- 
p'jrs   les    mémis   remontrances  ,    puifque 
vo')S  perfé^erez  dans  vo^  débauches  :  fi  U 
R-lii^ion  ne  p.ut  r:en  fur  vous  >  du  moins 
rhonn-'ur  du  moidc  devroir   vous  retenir; 
cef>-nianc  vous  êtes  infcnfible  à  l'un  &  à 
l'autre;  â:  votre  dércglt-ment  a  pafTi  routes 
les  bornes  de  la  pnd  nr  &  de  rhonnéceté: 
je  vous  co  ipre  «  M  >  il  ur  .  de  vous  faire  un 
p-n  de  violence,  d^  charger  de  co 'duitc  , 
èi  ftr  tout  de  vous  défaire  de  cette  méchante 
iiibitud*  q'ie  vo  js  ave?  d^  ¥ous  enyvrer  tous 
les   jo  irs  :  il  nVft   point  d?  vilaine  zStxon 
doiu  vous  ne  Cuycz  capable  quan^*  vous  êtes 
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dans  ce  miférable  état  :  vous  ruinez  votfC 
fante,  &  vous  dcvenex  tooc  hébccé,  vous 
ne  fauriez  croire  le  tort  que  cela  vous  fait 
dans  le  monde  ;  vous  devriez  fuivrc  l'exemple  ' 
de  Monfieur  votre  frère  ;  j'efpe're  de  votre 
amitié  q^je  vous  aurez  égard  à  la  prière  que 
j:  vous  faits,  puifqUe  je  n'ai  d'autre  vue  que 
tos  intérêts  ,  &  que  je  fuis  très-flncéi'ement > 
Mon(Î£Uj:  >  Votre  très. humble  S4 

très-obéi fiant  ferviteur* 

Ltttres  four  exhorter  un  homme  de  parler 
rnotns* 

Ï*Avois  toujours  oui  •  dire  ,  Monteur  ^ 
que  le  propre  des  ftinmts  étcit  de  parler 
beaucoup  ,  &  qu'il  vij  avoir  qi.ie  les  pcrfon- 
ces  du  fexe  qui  tombafieiit  dans  ce  défaut; 
je  vois  cependant  que  tous  le*  hommes  n'en 
font  pas  exempts  ,  &  qu'il  s'en  trouve  parmi 
eux  qui  ne  cederoient  point  aux  plus  gran- 
des parleufes  5  vous  en  fournirez  un  b.l 
exemple,  &  vous  paÀT-z  pour  le  plus  grand 
brailleur  qu'on  ait  jamais  entendu  ;  vous  ne 
vous  appercevez  pas  ceperdant  <^ue  vous 
faites  voir  par- là  la  joetiteflTe  de  votre  efprit, 
que  vous  ne  découvririez  pas  »  fi  vous  parliez 
moins  ;  fou  venez- vous  que  le  filencc  cft  le 
parti  le  plus  fur  de  celui  qui  a  fujec  de  iè 
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défiler  df  foi-méme,  flc  c'ti\  le  parti  que  je 
TOUS  confeille  de  prendre  ;  je  connois  la 
portée  de  votre  efpric}  croyez-moi  >  moins 
vous  parlerei,  moins  on  vous  raéprifera  • 
!«  fuis  crés-fîncérenient , 

Moniteur  >  Votre  tr<^  s -humble  & 

très  obdiiTanc  ferviteur, 

ÎÊ  vous  avoue  ,  Mo\ifïeur ,  que  le  dif- 
cours  que  vous  avez  tenu  de  moi  m'au- 
toit  donné  du  cha^^rin  >  fi  on  ne  m*avoit 
dit  en  méme-teraps  en  quel  état  vous  étiez  : 
il  cft  bien  vrai  que  ie  vin  ôce  eniie'rement 
la  raifon  )l  un  homme;  car  enfin  pouvez- 
vous  me  tfaiter  de  fou ,  vous  apurement  qui 
ne  pafTez  point  pour  fage  ?  fii  vous  èt^s  capa- 
ble de  recevoir  quelque  confeil,  vous  met- 
trez un  frein  à  votre  langue,  &  vous  ne  par- 
lerez ,  fi  vous  me  croyez,  de  perfonne  qu*en 
bonne  part  :  vous  fîiritz  en  peine  de  prouver 
ce  que  vous  avancez  ;  au  lieu  qu'on  ne  peut 
rien  dire  de  vous  qu'on  ne  puiffe  jufli/îep 
quand  on  voudra  :  je  fuis  autant  comme  je 
dois  rétre  > 

Moûfieur  j  Votre  très-humbîe  & 

tics-obéiflaoc  fcrviceur* 
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Lettres  pour   détourner   un    ami  di   vivrt 
dans  U  célibat, 

NOn,  MoJifieur,  je  ne  faurois  approu- 
ver les  raifons  qui  vous  dérourncnc  du 
mar!3g?à:  qui  vous  dccerminent  à  vivre  dans 
le  célîbnc  :  vous  prévoye?.  »  dires- vous ,  qwc 
vous  fcri  z  ja'oux,  &  qu'étant  tourmenté  de 
c-ette  parTion,  vous  feriez  ma. heureux  &  vous 
rendriez  une  f  mmc  milheureufc  :  cette  rai- 
foH  ,  Monsieur  ^  feroir  bonne  fi  ce  q  jc  vous 
pré/oyez  devoit  inbilnbknvent  arriver  > 
mjis  ces  conjfélures  font  fauiTcs  ;  &  parce 
que  voiis  cces  A  nant  jiloux  ,  ce  n'eft  pas 
une  confequ^ence  que  vois  le  foycz  qj^aud 
vous  \^x--f  marié  ;  car  la  jiloufi:,  N4on- 
fitur ,  nVft  autre  cr'ofc  qu'un  dépLâdr  cauTe 
par  la  erav»  te  qa*on  a  d;  pe  àx^^  ce  qu'on 
airne  :  im  Ammt  craint  toujours  qjie  fa  M^î* 
trtffcf  ne  l'abandonne,  &  q.i'elli  ne  lui  ôce 
fon  ccejr  p  \\r  je  damier  à  un  autre  :  à\Vii 
cçttf  crainre  la  ja't^ufiôJe  tourtn^nte,  &  cette 
paiïîon  alors  <.ft  fxrufable  :  mais  dms  le 
mariage:  un  mai  devient  le  miirre  d^  <  œ«ir 
de  Ta  Fcm  ne  pir  le  Sacrement  qai  l'unit  à  fi- 
le: il  '^n  a  t  HJte  'a  tfi  d  'flfi-  il  en  go\içz&m 
tes  les  douceurs;  3prè9  cela  peot-il  cniape 
qu'on  lui  cnleyc  un  cocor  qui  crayaille  a  fe 
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COnferver  par  de  véritables  (entimfns  d'a- 
mour &  d*tftiiTie  ?  Défabufcz  veus  j  Mo»- 
Htm»  quand  on  aime  tendrement  une  fem- 
ttiZi  on  peut  ccre  à  l'abri  de  tonte  forte  dc 
crainte  :  je  me  refcrve  à  vous  entretenir  plas 
long- temps  ^ur  ce  fu jt ,  quand  je  vons  ver- 
rai ;  je  fuis  cependant , 

JMonfîeur  ,  Votre  très-bumbîe  8ç 

très-ob^iilàuc  Cervicemu 

VOUS  ne  voulez  pas  vous  marier  » 
Moi  {î.ur  9  parce  que  vous  craignez 
rembarras  d'un  mé^s^ç  i  6  tous  les  hom« 
mrs  ctoient  dons  la  même  crainte,  le  monde 
finiroit  bientôt  >  cependant,  Monfieur ,  cro- 
yez-vous écre  exempt  de  trouble  Se  d'embar- 
ras ,  étant  fcul  &  n'ayant  point  de  femme  ? 
&  ne  favcz-vous  point  que  Diea  n'a  donné 
la  femme  à  l'homme  »  qu'afîn  qu'il  eût  une 
compsgne  fidèle»  avec  qui  il  pûc  partsgcr 
fes  peines  &  fes  ennuis  ?  La  vie  d'un  garçon 
éft  quelque  cho'e  de  trilVe  :  pour  moi ,  je  ne 
trouve  rien  de  plus  doux  que  d'avoir  une 
femme  qu*on  aime  »  à  qui  on  découvre  fon 
cœur,  éc  avec  q-ui  on  partage  fes  chagrins 
&  fes  plaifi.s ,  ce  font  de  douceurs  que  vous 
ne  goûterez  point  dans  le  célibat  :  réfléchi f- 
fez  ,  Monteur  ,  à  toutes  ces  raifons  :  j:  fuis 
de  vos  amis  atitant  qu'on  peut  l'être  »  &  je 
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fuis  fâché  de  vous  voir  toujours  éloigna  pour 
le  mariage  :  j:  fuis  avec  atachem   i   . 
Moniicur»    Votre  très-hurriblc  L'jviceur, 

Ltttru  pour  ixhorur  une  fttnmt  k  gardtr 
iî  ftçriu 

T  E  ne  dc-te  point  M  :d?moirrIle  que  vous 
J  n  me ga^di.z  le  Tecr  t  que  j?  /oub ai  con- 
fié ;  ic  ne  vous  ai  découvert  dans  quels  kn* 
timens  on  étoit  pour  vous ,  que  pour  votre 
avantage  ,  afin  que  vous  preniet  là-dflfus 
vos  méfures  ;  Tamitié  dont  vous  m'honorez, 
jne  fait  efpércr  que  vou^  me  tiendrez  paro- 
le, à  que  vous  ne  m-  mettrez  point  en  jeu  : 
vous  connoifTcz  de  tout  ^emps  la  fincérité  de 
mon  cœur  ;  je  connois  aufTî  la  fincérité  du 
vôtre:  il  y  a  plaifir  de  confier  les  chofes  Us 
plus  fécretfcs  à  une  perfonne  qui  a  autant 
d'cfprît  &  de  jugement  que  vous  en  avez: 
je  n'entreprends  pas  ici  de  faire  votre  éloge  , 
Je  le  réferve  \  un  autre  temps  :  )t  fuis  jvec  un 
profond  rerj>e(3  &  aveC' beaucoup  d'tftime, 
Madcmoifclle  ,    Votre  trcs-bnmblc  &  trés- 

obéiflTant  fcrviteur, 

C'Eft  vous  demander  beaucoup,  Made- 
moifelie ,  quand  ie  vous  demande  de 
garder  le  fscret  i  les  femn:ie$  B*en  font  pref- 
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que  point  capables  ,  &  cependant  je  tou- 
drois  l'txiger  de  vous;  comme  je  connois 
vocre  jugement ,  pour  peu  que  vous  vouliez 
vous  faire  de  violence  ,  Se  rcpricacr  cd  vous 
h  paffion  que  les  pcrfonnes  de  votre  ïçxe 
ont  de  rrop  parler  y  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  gardiez  toutes  fortes  de  (ecrets ,  vous  Cà" 
vez  qu'il  n'y  a  rien  qui  faffe  plus  connoîtrc 
la  pctitcHe  de  Terpric ,  que  lorfqu'on  dé- 
couvre tout  ce  qu'on  a  fur  le  cœur  &  qu'il 
n'y  a  rien  qui  diftingup  le  fou  4u  faoc  ,  (î  ce 
n*tft  que  celui-ci  penfe  ce  que  Taucre  dit; 
je  me  propofe  de  vous  voir  en  peu  de  jours 
&  vous  aiïurer  que  je  fuis  plus  que  jamais 
avec  un   profoid  relpti^> 

MadcmoiltUc ,       Votre  très  humble  8C 
trc^- obéifTant  (erviccur. 

Lettre/    four    eyhorur  un  jcum  -  hffftmt 
d  itrt  flks  fibre* 

3 'Apprends  ,  Monfieur ,  avec  une  nc^ 
tréme  douleur  ,  que  les  rémoiuranccs 
qu'on  vous  a  faites  j'jfqn'à  prcfent  font  inu- 
tiles, &  que  rous  continu(Z  toujours  à  "aire 
des  excès  à  bo  re  qui  font  indig-i-es  d*un 
hontiéte-horame  :  en  ve'rité  ne  faut-il  pas  que 
vous  foyez  fans  Religion  &  fans  honneur» 
pour  mener  une  vie  de  béce  »  9c  non  pis 
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d'une  pfrionne  raifonnable  :  Si  la  Religion 
ne  peut  rien  ^ur  vous,  du  moins  par  un  prin- 
cipe d  hon  leur  vour  devez  vous  corriger; 
car  enfin  dans  U  mond^  on  ne  regarde  un 
yvrogne  de  proftffion  qu'avec  le  dernier  mé- 
pris ;  on  le  jng'  incapable  de  tout  commerce 
ne  pouvant  Jamais  corrpter  fur  un  homrae 
donc  la  raifon  tft  to»  j  u  s  troublée  :  je  vous 
prie,  Monfieur,  de  refléchir  à  toutes  ces 
raifons ,  &  de  ne  plus  affliger  un  père  qui  n'a 
de  rattachement  que  pour  tous  ;  je  fuis  aur 
tapt  qwe  ;e  le  dois , 

Monfieur,  Votre  trés-humble  Se 

trèi-obéiflanc  fcEvitcur . 

]*Ai  appris,  Monfîear ,  que  vous  écKZ 
tnfin  lé'b'u  d'aller  au  fer  vice  :  ;e  fuis  ra- 
vi q«c  vous  ayez  ce  deffun,  vous  ne  fau- 
ric?-  mifux  faire  ;  &  comme  je  vous  ai  tou- 
jours compté  au  iwmbre  de  mes  meilleurs 
ami?  »  j'efpér^  que  vous  prendrez  en  bonne 
parc  un  avis  que  je  veux  vous  donner,  &  qui 
vT>»i>  fera  très- utile  datis  la  fuite  fi  vous  vous 
en  ftrvPT ,  vous  avez  le  malheur  d  ne  pas 
vous  pofIeci.*r  dans  le  vin ,  &  je  ne  vous  cro- 
yoi^  pa^  dins  ce  défaut  votre  mérite  d  ailleurs 
&  votre  f>a  ffinc?  ne  vous  feront  d' jucun  fc- 
courv  :  car  tnfin  d?  cous  les  vices  Tyvrogn^- 
rie  tft  ^2  piw5  pernicieux  à  un  horaint-  de 

guerre 


guerre  >  k  quelle  apparence  qu'on  confie  de 
grands  emplois  à  un  homnae  qui  cft  toujours 
à  la  Teille  de  perdre  fa  raifon  ?  Le  Maréchal 
idc  Rantzau  y  qui  école  d'ailleurs  un  grand 
komme  t  eut  le  cruel  déplaifîr ,  pour  n'a- 
toir  pas  eu  la  force  de  fe  pofTédcr  dans  le 
vin  •  d'avoir  manque  i*entreprife  d'Oftende 
dont  la  conquête  lui  eût  été  fi  glorieufc.  On 
défient  encore  mal  propre,  Ûupide,  inca- 
pable de  fecrct  :  qualité  de  toutes  les  qua- 
lités la  plus  ncccfTairc  à  la  guerre  >  pour  un 
k©maic  qui  afpire  à  de  grandes  chofcs  :  j'ef- 
.pérc  vous  voir  avant  votre  départ ,  &  vous 
entretenir  plus  long  temps  fur  ce  fujet  ;  vos 
intérêts  me  font  à  cœur ,  puifque  je  Cuis  plus 
que   perfonnca 

Moniieurj  Votre  très-huoible,  & 

très  obéiflant  fervireur, 

Ltttres  à  une  f^rfoine  ifui  dvoit  mal  fris 
uni  failliriez 

)E  vous  avoue»  Monfîeur,  quf  je  firç  et^ 
trémement  fur  pris ,  quand  vou<î  <brtîces 
rautre  jour  brulqucment  d'une  miiion  ou 
nous  étions,  pour  une  rail  cric  qu'on  vous 
fit ,  &  que  vous  parliez  fore  m\\  pour  un 
ho  nmc  d'cfprit  :  vous  fav  z  qu-  la  raiUe- 
rie  a  été  de  tous  les  fidèles  :  5i  on  p.iff:  pour 

K 


LD  eipric  mal- fait ,  f\  on  la  rouffre  (n  de  ccr- 
taiiTts  rcrcontrci),  le  principal  rft  de  ne  la 
pas  confondre  avec  roftcnie;  c'eflcequc  vous 
avez  fait  :  vcus  me  permettrez  de  vous  dire 
que  dans  cetfe  ccc&fion  volîs  ne  fîtes  point 
paroître  votre  Ju^-zment  ^  car.  je  puis  vous 
sHurer  qu'en  n'avoic  aucun  d'^fiein  de  vous 
faire  de  h  ptine,  &  vous  devez  are  perfua- 
de  qu'il  n  y  avoic  perfonne  dans  la  compa- 
onie  a{fe7  enrsporté  pour  vous  chag;riner  de 
propos  dc'iibcré  ;  pour  moi ,  Monficur ,  en 
mon  pariicîîlier  je  vous  prottfle  que  ce  n'é- 
toic  point  mondflTfin,  puifque  je  fuis  avec 
beaucoup  d'airachcmeàir. 

Monsieur,  Votre  ti; es  humble  & 

trèî»obei(ïanc  fervireur, 

3 E  conviens  avec  vous,  Monfieur,  que 
la  plaiiantfrie  ne  plaît  pas  toujours  ;  & 
que  le  p  rfonncge  deplaifanr,  quelque  bien 
qu'on  1^  f^*^^  »  eft"  un  parfonnage  qu'il  eft 
bon  de  faire  rarement  ;  mais  vous  m'avoue- 
rez sL'fiî  qi-c  la  raillerie  qui  n  a  d'autre  but 
que  de  lurprerdre  &r  de  réjouir  tout  enfem- 
ble,  p'i^'t  5Voir  fon  mérite  ,  &  qu'il  faut  ccre 
brutal  pour  fe  plaindre  lorfqu'eUe  eft  inno- 
cence :  vous  voyez  fans  doute  que  tout 
ce  préambule  Oii^  je  faîs ,  ne  rcr.d  q»-*  a  vous 
faire  coraioitie  la  faute  que  vous  svçz  faite 
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de  prCndr-  en  maiivaifô  parc  la  plaifanteric 
qu'on  vous  fît  Taucrc  jour;  il  u'écoîc  pas 
bcr:)in  de  bufquer  pour  noui  obliger  tic  la 
fcnir  :  vous  «'aviez  qu'à  ccmo  gncr  daivs  le 
rr.éf\r\cnt ,  d*un  air  un  peu  fcrieux  ,  qu'elle 
ne  vous  etoic  pas  agréable,  &  nous  aurions' 
d'abord  changé  de  ftile  :  croyez  moi ,  Mov 
fîcur ,  ci^^t:c  aclion  ne  vous  a  poinc  ùïz  d'hon- 
neur :  on  ne  vous  auroit  jamais  cru  (î  vio- 
lent ,  touc  le  Hîonds  avoit  meilleure  opinion 
de  vous  5  nous  fommes  pourtant  bien  ai*-^ 
de  vous  connoîcre  ;  r.ous  en  uterons  an*.-?- 
Rient  avec  vous  dans  de  lemblabies  reiic.)  i- 
tres  :  je  fuis ,  Votre  très- obéi  iTar.c  Icrviie.i'. 

Littres  à    un  J!urte  homme  jni  fréjn  me 
Us  manva'tffs  compag?nc:, 

NO  s  ,  Monfîeur ,  je  ne  faurois  goxrst 
vos  raifons  ;  &  parce  qie  parmi  ks 
perfounts  de  votre  condition  vous  trouvcfz 
d-  milhonnéccs  gens ,  je  ne  vois  p^s  cjue  ce!a 
puilTe  vous  empêcher  d'éviter  leur  roau/aife 
compagnie  :  nous  fommes  dans  un  temps  r/{ 
Ton  aime  les  ^cîs  fage-;  ;  à:  quand  on  cre  ;/: 
des  perfo  ntrs  d'un  autre  ciradléie,  (i  c/i  ne 
peut  le  dif^ufer  abfojumcnt  d'avoir  qud. 
que  commerce  avec  eux»  ce  n*eft  pas  du  moins 
qu'autant  que  la  bicnféance  Se   'a  nc'ccfJité 

Kij- 
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TeKigçnt,  on  s'«n  dcFaic  avec  adreffe ,  8c 
en  fe  garde  bien  d'en  faire  6cs  amis  :  yoilà  > 
Mcnfîeur  ,  comme  vivent  les  perfonncs  fa- 
ges  5  il  faut  fe  faire  aimer  de  tout  le  morN 
de  j  fi  on  peut  ;  mais  il  ne  faut  point  fié- 
quenter  toutes  fortes  de  perfonncs  :  je  fuis 
avec  attachement  9 

Mor.lieurj  Votre  très- humble  9C 

très  obéiflànt  fcrviteur. 

PUisQjLJç  vous  avez  une  entière  con- 
fiance en  moi  vous  agrécVeï ,  Monfieur, 
que  ji  vous  avettiflc  que  la  (rdquenratiof» 
&:s  prrfonnes  que  vous  voyez  dans  vottf 
voifinage,  ptut  vous  devenir  pemicicuf's  :  on 
fè  IsifTe  aller  infcnfiblemciit  aa  méchant 
exemple,  fie  il  tft  certain  qu'on  jpgtra  de 
v-ûus  par  i apport  aux  perfonnes  que  vous  fré- 
quentez :"  vous  faver  fans  dowce  le  prover- 
be >  LiS'Tnoi  ^ui  m  vois ,  &  j«  t€  élirai  ^h9 
tn  es  :  u-  vous  liez  donc  (ju'avtc  des  pen'oii- 
lies  don.  la  réputation  puiffe  rc'pondre  de  la 
vôcre ,  donnez  de  bonne  heure  de  bonnes 
imprcfiions  de  vous  ,  &  fongec  que  dus  pre- 
mières de'marches  que  nous  ta-ifons  en  en- 
trant dans  le  monde  »  dép'fiîd  d*ordinaire  la 
bonne  ou  mauvaife  opini©n  qu'on  a  de  nous 
tout  le  rcfte  de  la  vie  :  je  crois,  Monfieur,  que 
vous  prcndrois  tout  ceci  en  bonne  part;  vous 
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ooDnoiiTcz  r»mitié  qui  m*unit  à  vousi  &  il 

dà  naturel  tle  délirer  la  petfeilion  dans  une 

perfon ne  qu'on  aime:  je  fuis  fans  referves' 

Monfieur,  Votre  três-humble  & 

très- obéi ffanc  fèrviteur,' 

Lettres  a  un   Auteur  fur  le  jugement  quon 
fait  dt  fin  Livre ^ 

JE  me  trouvai ,  Monfieur,  il  y  a  quelques 
jours ,  dans  une  compagnie  où  l'on  vint  à 
parier  dû  de-nifr  ouvrage  que  voDs  avez  mis 
a«;  jour  ;  il  y  eut  dts  per(onnes  qui  en  con- 
damnèrent le  ftile  &  les  expreiïîons  :  je  vous 
avoue  que  je  n*ai  jamais  tant  fouAcrt  ;  le  ref- 
p  61  qu'on  doit  aux  perfonnes  du  kxe  m'en*» 
pécha  de  foucenir  vos  inre'réts  a/ec  autant 
de  chaleur  que  j'aarois  jiraais  voulu  ;&  dVil- 
leurs  jVnfagfois  d'avoir  à  faire  avec  deux 
J)aaK>  qji  font  hors  d'état  d'entend'e  rai- 
foii  ;  car  ce  n'cft  point  leur  at^'aire  de  j'Ji^X 
d'un  ouvrage  d'efprit;  &  c*e(l  ce  que  jv:  \-ni 
contentai  de  leur  rfpréfenter  Je  pl'is  honnê- 
tement qu'il  me  fut  polTîble  ;  je  me  propose 
de  vous  faire  rire  quand  je  vous  verrai  ;  on 
condamna  un  terme  qui  cft  dans  la  bouc'ii 
de   cous  ceox  qu-i    favert  parler  Fran^jis  : 
vou%  :ic  ve  rez  rien  de  plus  nnf  quelacr^- 
^tique  de  CCS  per.bnnesi  j'aorois  cté  au  ddcl^ 

Xiij 
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poir  qu'elles  cuflent  cftimé  votre  Livre  i 
leur  approbation  m'en  auroit  fait  concevoir 
«ne  osauvaife  opinion:  je  fuis  avec  bcau^ 
#oup  d'attachement , 
liloofiejtjr ,  Votre  très-lMiraWc  h 

trcs^ob^iiEKic  rcrviceur. 

J'A  I  lu  ,  Monficor ,  tv«c  beaucoup  èz 
plaifîr  le  dernier  de  vos  ouvrages  qui 
vient  de  parcîrre  ;  vos  remarques  font  très- 
curieufes  &  trcs-fçavantes.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  recherché  ^  il  y  en  a  q.'ji  Irt 
trouvent  trop  longues  ;  Je  quand  elles  n^au- 
roient  pas  été  (î  étendues  ,  on  dit  qu'oa  a»« 
roit  eu  plus  de  plaifîr  à  les  lire  :  pour  moi , 
Monficur ,  je  ne  fuis  pav  de  ce  fentiment ,  je 
n'y  troMve  rien  d'înutiîe  ,  te  tout  m  y  p«- 
roît  fort  beau  ;  voue  tradu6tian  d'ail'eurs 
eft  fi  naturelle,  que  le  Poète  n'auroit  fu" 
mieux  s'expliquer  '^n  notre  langue  que  vous 
avez  fait  ;  (i  vous  avez  achevé  1  ouvrage 
dont  vous  me  parliez^il  y  a  q»;-tlqut  temps 
é^^^  uns  de  tos  Lettres ,  voms  me  feriez  beau- 
coup de  piailir  de  me  l'envoyer  j  jf  fuis  avec 
beaucoup  d'eilime, 

Moiifieuri  Votre  fr«^    hurribîe  & 

lr«-t>l;^flant  (trvneur. 


de  Jên  jiis* 

MONSIEUR.  Les  triftes  nouvcl- 
ks  de  la  loort  de  Morlî.-yr  votre  fils 
mou  fepfibkntKnc  louchë  >  Se  4 aucaoc 
pte  »  que  je  connais  partîculiércaacnc  fon 
Hic'ruc.  Je  vous  »ro»i«,  Monfieur,  que  \m 
perte  que  roas  fent»  de  faire  ,  ttt  f©n 
grande  ;  mois  voyç  favez  mieux  que  moi  » 
qu'il  faut  fouftir  avec  patience  tous  les  ac- 
cidens  qui  ne  nous  arrifcnt  point  par  notre 
imprudence  %c  par  notre  faute  (  ce  n*tll  pas 
que  je  veuille  coiwlamner  vos  foupirs  &  y  os 
r<*grets;  ils  font  trcb-juftcs  ;  mais  enfio  il 
faut  ç\^ft  la  raifon  Tcnàporfc,  pjjrqu'il  y  a 
de  juftice  à  les  repandic  :  je  fuis  avec  atta- 
chement ,  Mooiieia, 

Votre  trè>-f)umb!e  -86 
tièi'oUifl^nc  fervitcur* 

uintre» 

MONSIEUR  9  J'i'vou'*  que  rou$ 
avtz  perdu  beaucoup  en  p<:r^4nt  M  v.^- 
fitur  votre  ^\s ^  '\\  fiiToit  la-Xi:  l«t  conlbli- 
lion  de  votre  firni^le.  >\  r^douf.  il  oit  \*^  m- 
comniodîtés  d*:  vorr'*  vî?''-  -^Iv  naf  Tactaihe- 

ttCDC  rcfpti^U^M^  qi;  4  fty  vit  pOUf  YO^S  |  CCïJ 
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pendant  Dieu  vous  la  enlevé  dms  la  fleur 
de  Ton  âi^e  ,  &  dans  un  temps  où  il  vous 
e'coit  pjus  nécelTjire  que  jamais:  cette  perte, 
Monfi  ur  »  Tn';fflige  b^aucot'p  >  non-^eule- 
mc-DC  pir  lapport  à  vous,  mais  par  rapp©  c 
à  Moiifitur  votre  fils ,  donc  le  mérite  »e 
raVtoit  pas  inconnu  ;  (î  je  ne  connoilTois 
votre  vertu  &  votre  réfoluiion  à  !a  volonté 
de  Dieu,  je  m'rfforcerois  de  vous  do'"t>cr 
quelqi.  è  coi/oiation  ;  oiaîs  je  fuis  p'^rfu^dé 
que  vou'S  n'en  cherchez  &  que  vous  n'en  ef- 
pértz  que  de  Dieu  feii!  ;je  joindrai  tues  pri4^ 
Tes  aux  vôtres,  pour  qu*il  vous  donne  la  fore* 
de  (apporter  un  accident  auflfî  atBigeant  que 
celui  jà  ;  je  fuis  avec  rdptd:  - 

Moiii'ur,  Votre  trè  -humble  ôC 

trè.-obéijTant  rerviteur« 

Lettres  de  co-nfoUtion  à  tn  fils  fur  la  mort 
de  [on  p  rc, 

Î^  i"  ON  SI  BU  R,  ]e  vous  aurois  pluîot 
Vjl^  ténrK^'gré  la  douleur  que  rue  cau^c  la 
n;ort  dt*  Nîorîi:ur  votre  père ,  (i  l'avois  cru 
que  vous  et  {?î  %  été  capable  de  quelque  con- 
folation  ;  j'ai  vou'u  vous  don  er  le  temps  de 
fa^^hire  les  premiers  m.ouvcnnens  d'un  cccur 
auiïi  cendre  qjc  le  vôtio,  &  vous  agrée'rez 
piéicncctn^nt  que  je  m'acquitte  d'un  tiùlc 
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c^évoir,  cil  vous  té^i»oigiant  que  js  fuis  trcs- 
fcnfiblc  à  votre  afïliâion  :  votre  douleur  cft 
très  jijftc  ;  car  vous  avfz  perdu  tott  ce  que 
vous  pouviez  perdre;  mais  enfin,  Monficur» 
vous  (avez  que  Dieu  ne?  vous  avoir  pas  don- 
ne' Monfitur  votre  ptre  pour  vous  U  îàifler 
toujours;  il  vous  a  pre'ce'dé:  nous  h  fuivi^^ns 
peut-être  p!ut6r  que  no'j.->vne  penfons  ;  rcflé- 
chiffvZ  ,  je  vous  prJ^:,  à  U  ucVffite'  de  mou- 
rir où  nous  femmes  tous  engages  •  &  je 
fuis  afTuré  que  cette  re'flexion  vouf  confo- 
Icra  beaucoup  :  je  fais  fans  réft-rve , 

Manfîeur*  Votre  très  humble  âC 

tiês-obeidanc  fervlKur^ 

MONSIEUR  ,  ce  R'eft  p35  pour  vowJ 
con^o»cr  de  la  perte  que  vohs  venez 
^ç  faire  de  Mo^^fieur  vorre  père,  qye  je  me 
donne  TlionQ  ur  d:  vous  écrire,  c'tft  pour 
vous  marquer  la  part  que  j'y  prends  :  votre 
douleur  eft  fî  juftf  &  fi  jurande  que  je  ééfcC^ 
pe'rois  de  pouvoir  y  donner  quelque  fou- 
la^emcnt  ;  Dieu  vous  afflit^e ,  il  vous  con To- 
léra lui-même ,  Se  fur-tout  fi  vous  avez  foin 
de  lui  faire  un  facrifice  de  toutes  les  difgi  a- 
ces  qui  vous  arrivent  dans  la  vie  ;  perfonne 
n'eR  à  Tabri  de  ces  fortes  d'accidens ,  de  c'eft 
(cc  qui  doit  nous  fervir  de  confolation  ;  je  le 
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ibabaiic  de  rc>ut  ûion  cœuc ,  pmfque  je  fuis 
plus  que  perfbnne, 
•Monficur,  Votre  très  humble   & 

très  obéi  flanc  ftrvittur, 

îtfttus  de  ionfoUtton  à  un  ami  fur  la  mort 

MONSIEUR,  Je  ne  fai  de  qi:eîs 
termes  je  puis  me  fervir  pour  voi» 
confoler  de  la  perte  que  vcus  2v<z  faite  de 
Madame  votre  ftmme  :  j'en  fuis  moi  méaie 
fi  fenfiblrment  touché  que  je  me  trouve  plus 
difpofé  à  pleurer  avec  vous ,  qu'à  vou5  don- 
Hcr  quelque  forte  de  confolation  ;  je  fai  ^ar 
expérience  combien  cft  fei  fible   une  p.rte 
fcmblable  à  celle  qui  vousafflige  :  j'ai  répan- 
du autrefois  d^s  hrmes  pour  le  méfne  fuj-t 
qui  vous  fait  foupirer  aujourd'hui  :  &  quand 
je  me  rt^préfence  combien  j  ai  été  rflfligc  dans 
une  pareille  occafion  ,  je  'iiis  obligé  de  vous 
dire  que  vsus  ne  devez  attendre  que  du  Citi 
votre  confolation  ;  le  cen:îp3  adoucira  la  vio- 
lence de  votre  douleur ,  il  efl  vrai  ;  mais  jî 
le  bon  Dieu  ne  vous  confole,   cette  même 
douleur  qui  paroîtra  pour  quelques  temps 
an<J'jpie  ,  ^t  revtillera  pour  Vous  ofHiî^er  plus 
qu'auparavant  ;  ainfi  ay  z  recours  à  celui 
qui  peut  feul  nous  confoler  dans  nos  difgra- 
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tiendra  pas  aux  voeux  &  aux  prières  de  celui 
^li  eft  fans  re'fcrve, 

Monfîeur,  V«trc  trcs-humUIe  8c 

tiè^zSc6\àonn6  ferviceux;* 

N 'Attendez   pas    de    moi  ,   MonCieur; 
que  j€  vous  c^nfole  dans  l'afHit^ioii 
que  vous  caufe  la  more  de  Madame  votre 
femme  ;  ramîtié  qui  m'unit  à  vo  îs  depuis 
f\  long-temps,   &   qui  me  rend  fcnfiblc  à 
tout  ce  qui  nous  couche,  m'a  mis  dans  un 
e'cac,  dc5  que  j*ai  appris  cette  trifte  rou- 
vellc  ,  que  j'ai  bitfoin  qu'on  m«  confole ,  bien 
loin  d'être  en  état  de  confolcr  les  autres: 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  notre  com- 
m>jne  confolacion  >  eft  que  Madame  yotre 
féû^tie  cil  morte  dans  l'innocence  &  li^ns 
la  fainreté  où  elle  a  toujours  vécu  :  je  vous 
avoue  que  cette  perifee  adoucit  ma  douleur  : 
Sf    la   félicite    dont    nouî   pouvons   croire 
qu'elle  jouit,  nous  doit  faire  fupporter  fa 
perte  avec  plus  de  toS^gnvîon  8i  de  patiea-. 
ce  :  je  fuis  avec  plu<  d'attachement  que  ja- 
mais , 

Monficur»  Votre  très-humble  8c 

ttàr-oiéiilinp  fervitcur. 
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Lettres  de  eonJeUtien  à  une  femme  Jkr  la 
tn$n  de  /on  m^tri, 

MADAME .  Je  fuis  dans  une  extrême  af* 
ft  Ction  rfepuis  que  j*ai  apris  la  trifte 
nouvelle  de  la  mort  de  Monfieur  vocfc 
mari  ;  elle  me  touche  trop  fenfiblement  :  j*ai 
perdu  le  plus  ftdéle  &  le  meilleur  ami  qu'on 
puiffc  jamais  avoir  î  je  fuis ,  Madame ,  hors 
d'c'tat  de  pouvoir  vous  confolcr  ;  vorre  vertu 
vous  eft  préfentemenc  d*un  gratjd  fecours  ; 
8t  je  n€  doute  pas  que  Dieu  »  qui  veut 
éprouver  votre  patience  »  ne  vous  donne 
dans  le  befoin  afTz  de  force  &  de  fermeté 
pour  fupporter  fans  murmurer  1m  difgraces 
nu*il  vous  envoie  ;  dcmandons-lai  vous  & 
moi  cette  grâce  ,  je  vous  en  conjure  :  vous 
ne  pouvez  trouver  qu'en  lui  votre  coni*»» 
lation,  je  fuis  avec  rcfpedi, 

Madaaa&>  Votre  très-humble  & 

très-obéiffimc  ferviieur« 

jimre. 

MA<?ame,  Vous  avez  trop  bien  conrwi 
Teftime  que  j^avois  pour  M">  .ficJit 
votre  mari ,  &  Tamitie'  q»ii  nous  unifTsJt  de- 
puis fi  loa^  temps,  paur  q'ie  vous  puiflfî  a 
douter  de  raffliâion  que  ms  caufc  l'a  perte  ; 
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j€  fuis  auiî  conTaincu  de  votre  douleur  % 
parce  qu«  j'ai  été  rcmoiii  de  h  bonne  union 
qu*il  y  avoic  entre  Monlîcur  votre  mari  & 
vous  dans  ootrc  commune  alflidlion ,  il  faut 
attendre  4U  Ciel  uocce  confoiacion  :  Dieu 
nous  foulage  toujOLirs  des  nuux  qu'il  nous 
envoie,  mais  il  vcuc  dzs  foumilTions  pouc 
nous  reruire  dignes  de  ctt-tc  faveur  ;  il  faut 
adorer  la  Providence  (ans  rnctraurer:  c'eft 
Je  icul  HvoycjQ  de  vi^e  eu  repos  au  milieu 
dzs  peisei  &  dcî  afïli<5tions  qui  nous  envi- 
ronnent; pour  aoî>  Madame,  je  prendrai 
toujours  part  ;^x  vôrres»  puifque  pi'rfonne 
«Yft  avec  plus  d'eftimjc  8c  dcrefpcét. 
Madame,  Voire  tics  humble,  Sic. 

Ltttrei  di  confçUùon  à.  un  Aùarchand  a  ut 
71  A,  faJ  réttffi  dans  fêH  négocia 

)'A  I  "appris,  Mocfiror ,.  aveo  uu?  extrê- 
me douleur ,  qac  vous  avez  perdu  un  vaif- 
(cau  qui  venoit  des  Ides,  &  qui  ctoi:  fort 
ridicmect  charge  :  i*il  était  hcurcuiCiiKDC 
arrivç  ;  v</cre  foriuiî^  etoic  faite  ;  au  lieu  que 
s^e'caiK  perdu  ^  vos  araires  font  dins  im  tûau^ 
vais  ^tat  \  cette  p:rte  cli  afiBigeaatc,  je  ^roui 
l'avoue ,  &  d'aucanc  plus  grande  qu'on  ne 
pfut  prefque  point  y  remÀlier  ;  j'en  fuis 
fccfiblrmtnt  totich(J  j  je  vôu5  aflUre  »  Mon- 
(î.ur,  &  j$  trouve  fotre  doultui  fort  jafte- 
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mais  enfin  il  faut  (upporcer  avtc  patience 
totis  les  accidcns  qui  nous  arrivent,  quand 
il  n'y  a  point  de  notre  faute  U  àç,  nocre  né- 
Pliscnce;  &  fi  vous  rfccvez  cctct;  diq^racc 
avec  réfignarion  je  ne  doute  pas  que  Dieu 
ne  Tccompenfe  votre  patience,  &  qu'il  ne 
vous  dédomnnage  de  tQ^îtes  le?  pertes:  jr  le 
fouhaic€  de  fout  n^.oii  cœir ,  puifqu^il  n'y 
a  perfonnç  qui  foi:  avec  plus  d'atcachtmenc 

^^Monfisuc  ,•  V^  très- humble ,  &c. 

JÎtttre, 

VOjs  agréerez,  M'onfîair,  que  }e  joi- 
cne  ma  douleur  à  celle  de  tous  ceux 
nui  on^  l'honneer  de  vous  connoître  ,  &  que 
ic  vous  témoigne  combien  je  Tuis  fenfible  à 
U  dif-^race  qui  vous  efl  furvcnue  V  ce  qui 
doit  vous  fcrvir  d'une  grande  confolation , 
c*tft  que  tout  le  monde  y  prend  beaucoup 
de  parc  :  &  i^  "7  ^  perle-nne  qiji  ne  cOiXi- 
patiUc  à  toutes  vos  peines  ,  parce  quoti 
fait  q'îe  vou?  ne  vous  êtes,  point  attiré  ce 
tr.alhvur  par  votre  impi-udencc;  ni  par  votre 
niauvaife  conduite  -."on  rend  juftice  à  votre 
farrrflb;  ou  a  remarqué  que  vous  vous  eces 
toujours  comporté  djns  votre  négoce  en 
homme  d  honn.^ur  3c  de  bi:n  ,  &  vous  devez 
être  p-rruidé  que  certe  bonne  réputation 
vous  aiw^e.a  à  vous  relever  de  votre  chûre: 
vous  pouvez  parcîcuiic'remenc  compter  fur 


celui   qui  fera  toute  fa  vie  s 

Votre  très-humble,  &c. 

Ltttrts  de  conjoUtUn  à  un  homme  ejui  efi 
tombé  dans  la  dtfgract  d'un  grand  Setintur. 

SI  je  ne  connoiifois,  Monfieur,  la  force 
de  votre  efpric,  je  m'a p pli qu crois  avec 
plus  de  foin  à  chercher  des  raifons  pour  vous 
confoler;  mais  jt  fuis  perfuadé  que  vous 
avez  fait  voir  par  votre  confiance  qu*ii  n'ap- 
partient qu'aux  âmes  foibles  d'attendre  d'u-. 
ne  longue  fuite  d'années  le  remède  a  leur 
douleur  &  à  leur  cfîi  flion  ;  h  haine  Ue  vos 
ennemis  vous  eft  plus  |,^lorieufe  ,  que  la  biea- 
veillance  de  ceux  qui  vous  donnoient  leur 
appui  ;  car  C\  vous  n'étiez  pas  tombe  dans 
cette  difgrace,  voire  vertu  n*auroit  Jamais 
paru  a^cc  tant  dMéc'iat;;  &  on  n'amoi:  jamais 
connu  votre  fermeté,  iîonnerayoit  janiais, 
îTiifeà  l'épreuve:  on  ne  peut  point  mériter 
le  nom  de  (bldat,  quand  on  ne  voit  qitf  de 
fîé^es  &  de  h^itailles  en  peintures  ;  auflfi  ne 
m:'fire-r-on  pas  le  nom  de  fa«e  quand  on  n'a 
point  donné  de  preuves  de  fa  confiance  dans 
la  mauvaire  fortune,  ainfi  bien  loin  de  m'ap 
flîî^er  avec  vous  :  ^e  me  réjouis  de  vous  voit  • 
triompher  de  Tadverfité  ,  &  de  tous  les  mal- 
Ivuirs  q'ii  vous  arrivent  :  je  fuis  avec  bcsu* 
coup  d'eflime'/,      ^Votre  tr.èi-humble,,SC£« 

-Lij 
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MONSIEUR,  Si  vous  étîeiz  tofn'-é 
dîiTS  la  di{grace&dansletni'h;Ur  qyi 
vo«s  cft  artitif  par  votrç  imprudence  ou  par 
qijcjqije  lâchetç ,  Je  vous  avoue  q*'e  je  plain- 
drois  votre  fort;  tr>eis  tout  le  monde  fait 
que  VDtre  mérire  vous  a  attire'  des  envieux  9 
qui  par  éies  faux  rapports  vous  ont  rendu  de 
mécharrs  «Riccs-,  &  vous  ont  attiré  riflimitié 
d'une  per'ooDe  qui  vous  faonoroit  de  fa  biea- 
veîHancc  ;  cette  diïgrace  me  paroît  moins 
'nfuppoftable  ;  c'eft  {ans  doute  cette  re'flë- 
KÎon  qui  vous  fait  fupporter  la  v6îr€  av^ 
>lus  de  rcfignation  s  elle  vous  fera  honora- 
blc,  fi  vous  ne  voias  lainez  point  a?bartre  & 
vcfùs  triompherez  pVas  glorieufemçnt  de 
j^ous  vos  envieux  ,  par  \m  généreux  me'pfis 
que  tous  ferez  de  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent vous  arriver  ;  je  fuis  convaincu  ,  Mon- 
ficur ,  que  vous  ne  manquerez  point  de  cou- 
rage &  de  force  d'efprit ,  je  vous  rendrai 
toujours  cette  j'jftice  :  &  fi  je  ne  fuis  pas  aflez 
puiflTant  pour  rétablir  *otre  fortune  ,  f  aurai 
du  moins  affez  de  fermeté  pour  publier  la 
perfidie  <le  ceur  qui  lont  ruicée ;  c*eft  ce 
que  vous  pouvez  attendre  de  celui  qui  feri 
toute  fa  vie  ,  * 

Monfieur,  Votre  très  Humble  & 

trèsobciffant  Ccrvit^ur, 


^  E     L  A     C  ou  R.  12  > 

LETTRES  GALANTES. 


Zettfis  de  fr9U (Catien  dimiQWr  &  d<  fid^"^ 


M 


ADBMOISELLE, 

I L  faut  enfin  que  je  vous  difc ,  mais  dd 
-cœur  plutôt  que  de  bouche,  que -de  toutes 
les  perfonnes  du  monde ,  vous  êtes  la  feule 
que  i*aTme  uniquetnenc  »  &  que  f  aimerai 
toute  ma  vie  ,  ce  ne  font  point  de  compHr 
mens  de  civilité';  mon  ame  vous  exprime 
tooj  mesTentimens  avec  la  même  fince'ritc 
que  mon  efpric  les  a  conçus»  fans  avoir  eu 
d'autre  obj  t  que  -celui  de  votre  méritf.  Si 
vous  en  doutez  >  Mademoi Telle  ,  fervcz- 
vous  du  pouvoir  abfolu  que  vous  ayez  ac- 
quis fur  moi  pour  en  avoir  toute  forte  de 
preuvci  ;  mi  vie  cft  en  votrc.dirpofition ,  je 
la  bazarderai  a /ce  plaifir  pour  votre  fervicc 
ou  pour  vo:re  fatisfa<5lion  ,  puifqu'il  faut 
^pour  mon  repos  que  je  fois  toujours^ 
Maderooifellc , 

Votre  très-humble  ^  trcsob^if- 
.fant  &  très- fidèle  ferviteur^ 
J-iij' 


i'^ilS      Ï.B  NoUvFAU  Secrétaire 


M 


ADEMOISSELLE, 

Quand  je  vous  dirois  que  vous  écesTiî*' 
nique  dbj^t  de-mcs  refpeéts  &  de  mon  ar* 
tâchement ,  je  ne  vous  repre'fenccrois  encore 
qae  fort  foiblement  l'eftimc  Se  Tamoiir  qm 
je  fens  pour  vous  :  je  vous  protefte  que  vous 
êtes  (1  abfolue  fur  nnon  rceur  >  que  je  n'ai 
d'Autre  liberté.que  celle  de  publier  par  tout 
que  je  fuis  fans  r^ferve , 
'/Mademoiftlle,       Votre  t?ès-1iumble  & 

três-fouiïiis  fcrvitcur. 

Lettres  pour  fervtr  de  ^efovfe  à  as  Lettres 
dt  vrotsfi^ti&n  d'amaur. 

Es  Amans  d'aujourd'hui,     Mjniîeiir  , 

font  fi  accourûmes  à  publier  par  -  tout 

leor  amour  &  leur  coT-iftince  ,  qu*ils  perfiia- 
dent  leur  psfliîon  de  là  même  rr.a-iiere  qu*i's 
la  Tentent  :  vous  a^ei  benu  dire  q:)e  vous 
m'ainficz  uniquement ,  je  me  Géfi<;  tant  des 
difcours  qj*ôn  tient  à  mon  av. mrst^e,  que 
j'ai  de  U  peine^  les  e'couter,  bien  loin  d'y 
ajouter  foi  :  je  ne  vous  demande  qu'un 
p:u  d'eftime:  vous  le  devez,  puifque  j'ai 
iWiUceup  de  coiiiidération  pour  v-ous  ;  c'cft 


L 
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de  quoi  je  vous  prie  d'ecrc  psrfuadc,  &  de 
inc  croire,, 

"Votre  très- humble  fervants. 


A4oN 


S1[EUR, 


Vous  cfps  trop  e'Joquent  pour  être  amou- 
reux :  une  pafïion  violente  comiîne  celle  que 
vous  feignez  avoir  pour  moi  ,  ne  s'exprime  9 
comme  toutes  les  autres  paflfiotis  ,  que  par 
le  filence  ;  je  fuis  perfuad^  que  vous  avez 
employé  plus  de  temp5  à  ccmpofer  la  belle 
Letire,  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
mVcrire  ,  que  vous  n*en  avez  paffé  daus  les 
peiues  de  Tamour  ,  dont  vous  dites  qiie  ^^ous 
é:c3  épris;  quoi  qu'il  en  Toit  j^'votre  dîiîî- 
mulatîoti  ne  m'eft  pas  ïi  deTag-éable  que  je 
ne  vous  foie  obligée  du  tour  que  vousavt?. 
pris  de  bien  dc'gui fer  votre  omour  ;  j'aurai 
toujours  du  plaifif  lorfque  vous  rt^e  mettrez 
au  norabre  de  vos  très  hu^iibles  ft-rvames, 

Lettrts  de  PUinu% 


M 


lAOEK^OlSELLE, 

T  L  faKC  quj  y   ''Q^s'  avoue  que  je  fois 
bien  malheureux  de  c'avoir  )amai-.  pu  mérir 


?î5  Le  >kHJrEAD  SecrïtaïRE 
ter  de  TOUS  une  déclaration  x  que  ks  fcrvices 
quî  je  vous  rends  depuis  (î  long  temps  vous 
(ont  agréable-;  ;  quoique  cetce  recoiïip:nre 
foie  fort  confidérable ,  venaiit  de  vous  >  il 
me  fembîc  que  j^*  pouvois  y  prétendre  ap:ès 
un  fi  [or\g  temps  :  vous  en  ulerez  cepend int 
comme  il  vous  plaira;  puirque  7e  fais  ai- 
roer,  ï\  fatic  qje  j'apprennr  à  iouffrir;  con- 
iidfrant  d  ailleurs  que  je  dépens  entièrement 
de  vous  en  q'ialiré  de, 
-MademoifelLe ,    Vonre  tris-humble  «  Sa:. 


M 


Jiidîre^ 


.  _  ADEMOISELIE, 

Je  n'eufT:  jamais  cru  quêtant  honorée 
publiquement  de  tout  le  monde  &  parfaite- 
ment d?  moi  feul ,  vous  euffi  'X  diCconcinué 
à  m'  donner  de«  mirques  de  votre  amour; 
il  eft  v*ai  que  dans  li  fervitude  ou  je  fuis  9 
j'  ne  dois  f>as  vous  demander  raifon  de  ce 
que  vous  faites:  co  nm'^  il  eft  difficile  de 
fojff  ir  &  de  fe  taire  ,  je  cr^iive  du  foula- 
j^em  uit  en  vous  disant  mes  peines  &  mes 
chéiTins  :  (î  vou^  ne  hang  7.  de  minière  lia- 
gir ,  VOIS  courez  rifq^e  en  me  perdant  d*ecfc 
privée  pour  jamais  9 

Madtmoiféiie  , 

Du  plus  humble  6i  du  plus 
fidèle  de  vos  fecviteilr&o 
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Lturis  fcwr  fervir  dt  repôuft  k  as  LtUus 
dt  "plaints^ 


M 


O  N  S I E  U  R , 


J  E  fuis  furprife  que  vods  vous  plaignî«z 
de  moi ,  puifquc  je  n  ai  jamais  eu  pow  vou$ 
que  de  Tcftime  :  il  cft  vrai  que  mon  homeuc 
vous  a  donné  foirvent  fujet  de  nerrc  pas 
coûtent ,  miis  je  vous  prie  de  croire  que  je 
n'ai  jamais  ^cé  coupable  qu'tti  apparence  de 
^e  dont  vous  m'accufcz ,  &  je  n'ai  jimai^ 
iié  un  moment  fans  aimer  :  je  vous  fais 
cette  déclaratioTi  pour  vous  faire  voir  l'in-. 
jufticc  de  vos  réproches  ;  foyez  convaincu 
que  )•  vous  ferai  fidèle  toute  ma  vie ,  & 
que  je  fuis  autant  que  je  dois  l'être, 

Monfieux,  Votre  très. humble  & 

très'obéirtante  fcrvante. 


M 


^t^tre. 


ONSIEUR, 


VoUs  avez  beau  publier  ma  cruauté'  âc 
tfton  iodifférence  %  -ceux  qui  connoilfenc 
mon  inclination  &  -m^n  penchant  en  juge- 
ront autrement  ;  je  ne  me  plains  que  de  ce 
cjue  je  (wis  trop  fenfible  ;  n  vous  aviez  ctu- 
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die  mon  humeur  depuis  \c  temps  que  vous 
m'avez  pratique'e  ,  vous  auriez  meilleure 
opinioQ  de  moi  que  vous  n'avez;  fcfpéfè 
que  voHS  changerez  de  ftîntiment  dans  la 
fuite  :  le  temps  vous  dérabufçra  j  &  je 
m'affurc  que  vous  aurez  du  chagrin  d'avoir 
eu  des  pen'e'^s  de  m  )i  aufTi  deTavanTag^ufes 
&  âufl;  injuft^s  que  les  vôtres  ;  cela  u'cm" 
péchera  pas  que  je  ne  lois , 
Monfîcur  > 

Votre  três-humble  fervanre, 

LtttTis  four  fe  flaindrc  dunt  inconflaKfie^ 

AjuADEMOISELLE, 

Je  n'cuflfc  jimais  cru  qu'après  tant  de  pro- 
teftations  &  d'affuratices  ^ue  teus  m'avez 
données  de  fiJe'lice',  vous  euflj.z  perdu  le 
fouvenir  m^m*  de  les  avoir  faites;  miis  en- 
fin en  m-:  difant,  que  x'eft  votre  humeur  ^ 
vous  m'impoftz  filence  ;  vivez  donc  cou- 
'tente  a/ec  vo:re  nouvelle  conqjéte  ;^,  S^ 
fachfz  qie  ài  tous  les  Amans  que  vptre 
Içgireté  vou>  procurera  ;  vo'js  n'en  trouverez 
jimiis  un  qui  foit  autïî  iiiKerernsnt  que  j'ai 
.e'cé  autrefois  y 

Mademoifelle , 

Vo:rc  trcs-obéiflant  ferviteur. 


M 
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ADEMOISELLE, 


Ce  n'eft  pas  pour  vous  reprocher  votre 
infidêrué  que  je  vous  écris  cette  lettre  ;  car 
votre  incor.ftance  rae  fait  plus  de  compa(Tion 
qu'elle  ne  trc  caufe  de  chagrin  ;  je  dfs  plus 
de  compafTion  7  parce  que  votre  honneur  y 
cft  fort  iritcrefic  1  jç  fouhaite  néanoîoins  que 
voTC  légèreté  vous  donne  autant  de  fatis- 
fadtion  quelle  vous  attire  de  rc'proches  de 
tentes  les  perfonnes  judicieuies  j  je  fuis  au- 
tant que  vous  mentez  que  je  foisj 

Madcxroifelle, 

Votre  trcs-hun:àble  ferviteur. 

Lettres  paht  répondri  aux  diux  dt mitres, 

VO  U  s  ctes  l'homme  du  monde  le  plus 
injufte  y  de  croire  que  j?  ne  vous  aime 
*  pas  autant;  que  vçus  m'aimez.  Si  vous  con- 
noifliez  bien  le  fêrid  lie  rron  coeur  ,  vous  fe- 
riez conicience  de  me  faire  nn  re'proche  qui 
me  caufe  un  très  feiifible  dcplaific  ;  vous  de- 
vriez mieiiX  connoîcre  un  cœur  dont  vous 
ctes  abrollirr.enc  le  maître.  Vous  favez  ce 
que  j'ai  à  fouffiir;  &  au  lieu  <ie  me  faire 
des' rc'proches  a  vous  devriez  afTurement  me 
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plujodre ,  vous  ayez  corc  de  croire  que  je 
£ii8  capable  dVcoucer  votre  rival  ;  je  dois 
k  ménager»  &  tous  ea  favcz  la  raifo»  t  q»€ 
le  malheureux  fcût  bien  qu  il  y  a  beatcowp 
de  politique  5£  peu  4'amour  dans  tout  «e 
que  je  fais  pour  lui  !  Hi  vous  allarmcz  douf 
da  rien  je  vous  en  conjure  :  ma  cruelle  dci^ 
tinéa  m'oblige  à  ^ire  ce  perfoiittagi.  J'ai 
plus  d'un  Argus  à  mes  côtes  ^;  mais  moa 
amour*  qui  ae  doic  rien  au  vètrc  trouvera 
bien-toc  le  moyen  d*applaair  tous  lesobfia- 
cles ,  qui  tcaverfect  notre  bgaheur ,  &  vous 
aurez  fujec  d*ctre  pecfuadé  que  je  fui^  ^àit^r 
biementj.  Votre,  6cc. 


Anttt. 


ONSIEUR, 


M 

Tous  ceux  qui  fauront;  le  fujec  de  mo^a 
chajî^emenc  me  doanerout  pfutôt  de  looan- 
<Tts  qu'ils  ûe  me  feront  des  reproches  ;  fi 
favois  renoncé  à  votre  amour  poiu:  m'en- 
aaaer  dans  an  autre ,  je  me  coudamnerois 
la  première,  &  je  vous  avoue  que  ne  fau- 
rois  être  afïcz  puoie  de  mon  înfîdélué  ;  mais 
en  rompant  avec  vous  j'ai  rompu 'avec  tout  le 
refte  des  honames  ;  une  femme  qui  çlt  tom- 
bêe  dans  une  foibkff:  S:  dm?  des  fautes 
erofficres,  ne  fera  jansais  condamnée  qcand 
çllç  Youdra  mettre  fin  à  une  amitié  qu  ibkiïe 

la 
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lu  fidélicé  qu'elle  doir.  à  Ton  mari.    Voilà 
M^jofitur ,  par  quel  motif  je  renonce  à  vous 
voir  ;  vous  devez  être  ptr^jadc  qu  il  a  fallu 
q'ic  j'aie  cffuye'  beaucoup  de  p.ine  pour  me 
réfoudre  à  cela  ;  mais  enftn  la  rai  Ton  1  a  em- 
porté fur  mon  amour  :  je  vous  prie  de  chan^ 
gcr  votre  paffion  en  eflîme  ;  j'aurai  toujours, 
de  la  confidération.  pour  vous ,   pourvu  que 
vous  ne  forciez  point  de  Teftiine  que  je  vous 
prie  d'avoir  pour  moi  :  jt!  fuis  autant  que 
je  puis  &  que  je  dois  1  ê:re,  &c. 

**********  «^è'Iiî-^^^iC^*^ 

Ltitre  d'un  Amant  k  fa  Mattnffe  four  la 
pritr  di  répondre  à,  fin  amunr^ 

AJUOEJL  de  ma  conduite  par  la  manière 
dont  vous  me  traitc:z,  ne  dirok-on  pas 
q^ie  je  Tuis  le  plus  coupable  de  tous  les  hom« 
mes ,  ou  que  vous  êtes  la  plus  injuftc:  de 
toutes  les  temnus  ?  Je  ne  vous  demande  pas, 
Midemoifelle ,  ce  que  vous  m'avez  pris  ; 
mais  je  vous  demande  votre  coeur  que  vous 
in*avez  rérufé  jufques.  ici,  Vo.js  vous  avifez 
de  me  donner  à  tout  le  monde  :  je  fuis  à  vous 
il  eft  vrai  y  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  ctU 
que  vous  puidiez  ni  nae  vendre  ni  m'enga- 
ger.  Quoique  vous  foyez  ma  loivcrain?  , 
croyez-vous  que  voui»  puifficz  me  djnnec 

M 
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corntne  tue  t?guc  à  la  p< mitre  de  voî 
amies  ?  Vous  pouvez  garder  mon  coeur  une 
qu'il  vciis  plaira  je  ne  vous  i'ocerai  lamais^ 
tant  que  vous  ferez  ai  (Tt  aitTiable  ^quc  vous^ 
réces;  rr;ûis  ne  prétendez  pas  pour  cela  le 
donner ,  lorfqj-ie  vous  n'en  voud  e?,  plus.  S'il 
vous  embarrafiè,  vous  n'avez  qu'à  n^e  le 
rendre  avec  (a  première  Hberé.  Mais  vous  , 
Madcaioifellea  vous  m'obligerez  bien  plus 
de  le  garder ,  car  je  ne  me  feus  riulItTr-.ent  dif- 
pcfe  à  U  reprendre  s  &'  je  chéris  il  tort  mes 
chaînes,  q^'eje  ne  voiidrois  pas  m'en  défaire 
peur  ri.cn  au  monde.  11  vous  l'crjoit  bien  plus 
oVorih-x  de  repondre  %  une  pr{]ion  aiffi 
to:t€  6^  zxSn  puie  que  la  mienf.e*  Si  jamais 
cela  Vous  .arrive  ,  j'en  rrourrai  de  joie,  à 
rv.niuh  que  vous  ne  me  prépariez  par  avance 
à  un  fi  a^^tcâble  changement,  donc  la  feule 
erpe'r«nce''me  tranfporre»  &  me  donne  un 
plaifir  anticipé  qui  arvére  le  défefpoir  de  ce- 
lui qui  cft  pbs  v|ue  peifoD»e  ,    Votre ,  &c, 

JLetirt  de  déclaration  d^amour, 

CE  ne  fut  pas  (ans  besucoup  de  répug- 
vipxe  que  je  vous  quitta  hier.  Moii"^ 
fi:  ur  ***  cn'ûbftrvoit  (i  txaâ:ement  »  cjue  je 
Vk'xois  tourner  les  yeux  de  votre  côré  ;  & 
coiT:me  il  ell  extrêmement  pénétrant  ,    je 
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xraignfz  cfje  ccuo  fjufle  modeftie  ne  me  fit 

Toupçonn?  r  î  car  le  moy  n  de  ne  pa5  vous 

regarder  qiiand  on  eft  nup' es  de  vous  ,  fanf 

faire  croire  qu'on  uy  entend  Hn'^fTe.  Si  je  n'ai 

le  pîaifîi'  dj  vous  voir  ,    je  ne  craiiw  pas 

moins  q;i*on  connoinc  que  J2  fouî  aime,  & 

il  m'eft  avantageux  de  ne  l'apprendre  qu'à 

vous,  Hojreujc  3c  m^ile  fois  heureux  1  (1  j^ 

.pouvois  vous  convaincre  de  la  violenc-  de 

m.i  pafîion  ,  &   vo.js  perfli-îdfc  en  me  ne* 

"temps  d'avoir   quelques  égards  pour  celui 

x\in  eft  fans  re'ferve  > 

Mademoifelle , 

Votre  trcs-humbk  fervlceur, 

Ltttrt  d'un  AmAnt  qui  efpére  qu  enfin  fz 
MalîreJJc  l.aix^ira. 

QU:)îqne  vous  ayez  bien  pefte  contre 
la  déclaration  que  je  vosis  ai  faire, 
je  parlèrent  piftoks  que  vous  m'aimerez 
cnn  1 ,  &  que  votre  in diT^'c'rcnce  ne  fauroic 
tenir  ju^q  l'au  bout.  Je  frus  que  j'!  fuis  en 
e'cK  de  fo'.itenir  la  gig^^ure^.  ^  \z  ne  compte 
pour  rien  ce  qu'il  tnc  faut  fru^^ir  pour  ai- 
miî  uue  Dftîoifelle  qjî  me'rice  (i  bien  d'ê- 
tre aimce.  Si  je  dois  einploy^r  d:'s  anne'es , 
.'je  le  f-rai  :iiQC  plaîHr -,  ^\  vou>  éces  cruelle  f 
'j'aiaicrai  ^01  cruauccs  ;  ïi  vjus  me  faites 

Mij 
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quelques  petites  faveurs  ,  je  les  regarderai 
comme  quelque  chofe  de  fort  gmnd  :  fi 
vous  voulez  me  re'burcr  en  tn'oppofant  des 
rivaux,  je  les  rébuterai  tiix  mêmes  par  l'im- 
puiifance  où  je  les  mettrai  de  vous  (crvir 
comme  je  ferai.  Je  vaincrai  enfin  votre  indif- 
férence ,  'quf^que  chofe  que  vous  puifîîez 
faire  &  ne  fâchant  plus  quel  parti  prendre, 
le  temps,  monanvour,  ma  tendreffe»  mes 
tcfptiîiï  vous  feront  entendre  raifon  ,  & 
'VOUS  contraindront  de  m'aimer  malgré  vous  » 
&  de  me  contraindre  pour  votre,  &c. 

Ltttre  pour  prottfltr  à  fa  Mtttircflt  ijuon 

l'aimira  toujours ,  &-^HOn  n  tn  aimtm 

jamtiij  diantre, 

VO  u  s   faveE  û  bien  vous  faire  âîrtiér 
qu'il  ny  a  point  d* Amant  volage  qui 
t\c  perdit  auprès  de  vous  toute  fa  légéretç. 
Vos  charmes  font  fi  puifTans ,  que  l'inferfi- 
bi<ité  même  ne  fauroit  s'empêcher  de  les 
aimer.    Ji>gez  par-là  de  rimprfflion  qu'ils 
peuvent  faire  fur  mon  efprir.    En  vérité  i 
Wademoifellc  ,  il  n'eft  pas  aifc  de  vous  ou- 
*blier  aptes  vor-js  avoir  vue:  on  fc  tait  ua 
plaifir  de  penfer  continuellement  à  vous, 
&  l'on  ne  voudroit  pas  ceffcr  de  vous  adorct 
tpour  toticcs  les  chofes  du  monde.  Puur  moi. 
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TMjdemoirelle  ,  j-  ne  fais  con(iil?t'  mon  boa- 
hfuc  ,  qi'à  vous  ai'ïier  touce  mi  vie ,  i 
vous  phire ,  ic  à  vous  fervîc.  Toutes  les 
autres  bci  Jtds  ne  rtï-  touchent  point  ,  U 
v6:ie  ne  rn^  biiTe  ricrn  à  defîrer  )  Si  commi 
je  vois  ci."<Tiancl<;  tout  votre  ^nK>Hf ,  yt  vous 
donne  aufli  tout  le  mien.  Voik  êtes  trop, 
aiiïiib'e  pour  i>e  vous  .ii  ner  qu'à  denai  i  ÔC 
vous  Çr^z  ce  q.ie  c'cft  q  i€  le  partage  en 
muie'  ê  d'amour. 

il  tn  ffl  de  Va^nour  cornmt  d'une  rlvieri^ 
Q^u  (f.    p  rd  tn  fi  f^rtigeant  y 
'.IJn  rceur  ijui  fçrt  A  d  ttx  rtc  faHroiê  J4* 

Et  f(s  foim  nont  ri(n  dengagtant. 

Je  ne  crains  rien  de  fcmbhble  de  votre  paft  J 
^  je  ne  nne'.  iterois  p3S  d'éire  aim-?  de  vous 
(i  je  m-  détîois  de  votre  fiice'rite'.  Rend<^z- 
moi  \\  mène  j  Ib'cé,  foye?:  perfu^-dee  qud 
)'  ne  veux  jin[îais  fervir  que  voJs  ,  &  que  j^ 
ferai  j /qu'au  dernier  foupir,  &c. 

Lettre   d't-^ue    A^aiircffé  a  fan  Ama-t  pont 
!ui  ^cp  och.r  fan  emportement^ 

V)\j^  ce  s  Den  f.icile  à  énouvoir»  & 
v.>us  le'pojvi  z<2ir  z  filai  à  "a  ten  irelTvï 
qiî^  j'ù  pour  voui.  J'ai  ^ci  rai  fou  «de  vous 

'  M  ii; 
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'demander  un  éclairciiTemcnc ,  &  vous  avfe 

'tu  tort  de  le  trouver  mauvais ,  &  de  vot« 
en  mettre  en  colère.  Je  n*ai  point  de  fecrtc 
pour  vous  &  vous  me  cachez  une  bagacelle. 
N'tft  ce  peint  parce  que  vous  ne  m'aimez 

:  pas  auflfî  tendrement  que  je  vous  aime  ?  Je  ne 
ferai  plus  û  cbrieufc ,'  ds  peur  de  trouver 

'dans  votre  ame  de  la  tiédeur, ^pour  ne  pat 
dire  de  l'infidélité  ;  peut  être  ne  diflfîmulca- 

'  TOUS  que  pour  m  empêcher  '  de  connoîtfc 
votre  indifférence,  &  pour  ne  pas  poufler 
ma  foiblefle  à  bout  ,"vous  me  rendrez  rrop 
ta^d  ce  bon  Officeiije  vous  aime  jufqu'à  ta 
iûreur ,  &  mon  c^ur  ne  faurôit  imiter  Tin- 
différence  du  vôre.  Revenez  donc ,  je  vous 
en  conjure,  n'abufez  pas  de  la  généroficé 

'  de  mon  amour  5  imitez' là  plutôt ,  &  con- 

'^<lu€2  comme  moi  que. 

Le  trouble  de^  Amans  éfi  fouvtttt  fié* 

CiJfAtre  , 
y/  vaut  efuel^uffois'  miettx  jue  la  fins 

deuct  paiv  ; 
Ils   ne   (e  hroHtilent  ejue  pour  fluWt  y  ^ 
*:^/  pour  fr  furpajftr  lun  &  Vautre  en 

bUrifuits. 

*'Faîtfs«moi  connoî*re  par  votre  promnt  ré- 
^  tour,  que  vouséccs  ai'fTi  lendrr  ^aufTi  fîdélea 
Sijud  ]€  fuis  tendrement  5c  fidéleaient  a  -^c^ 
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Litfre  pour  ft  rvir  dt  réfonjft 

IL  eft  bien  difiicile  d'être  long- temps  «I 
colère  contre  vou5  ;  vous  avez  de  quoi 
défarmcr   l'homme   du   monde  le    plus  fu- 
rieux ,  &  il  vty  a  point  d'emportement  q'*î 
tpuiflTe  tenir  contre  vos  chirmes  &  contre  U 
violence  de  votre  aniour.  ]e  re  fuis  donc  plos 
•fâche',   Midame  >  que  des  injift.s  reproches 
vque  vous  me  faites  de  ne  pas  re'pond  e  à  la 
^vio'ence  de  votre  palTi on.    \^  ^tii^  plus  ja- 
loux de  mon  ai-nour  que  6\^  voire  >  Ôi  j'ai- 
'  merois  mieux  qoe  vous  me  trifTiCz  infid.Ie, 
que   de  me  foupçormer  dr   l  erre.     J'  vous 
*  che'fis  "fi  teridreni'  nt ,  &  vous  crti nu  fi  fort, 
^  que  je  Cfôirois  fiire  le  plus  o'and  de  tous 
les  crimes,'  de  Voos  donnrr  Tu)  t  d    croire 
'que  je  ne  vous  aime  p:îs  ant-n:  q»?''  ma  vie; 
&  q»)and  même  vous  Ttrie/  infi  Me     j'ai- 
merois  jufqu'à  votre  ihfice'  né.    Jr  (ai  que 
'  quand   deux-  cœurs  s'aimrft  bien     il   n '^ 
pas  inutile  qu'ils  fe  broîjîiîenr  qu^lqut-tois. 
-L'amour  n'en  cft:quc  pîus  e'puié  après  aKC 
^  petite  e'clipfe» 

ZJn  démclé d* amour  e/?  toujours  ape4l>U  9 
*  t,a    gloire    dn  ^vatrtqusHT  f.nt    Ccilt  d^i 
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£i  fui'ûjHt  votre  cœ ir  en  efi  tsut  con^ 

vatnett , 
jt_  Vaimiraï   toujours    autant    ^Htl   ffi 


atmAhit, 


Otii ,  Madam-  »  je  vous  aime  jufqu'à  i*** 
<dorotioi:  je  vo<s  CacriHe  mo'i  éi-ppo»t?n\enr» 
;pjn;fllz-le  il  le  ïiiéùit,  p-iifqu'il  3  eu  le 
îïii  hc.ir  de  vous  dephire  ;  mais  foyez  bKiî 
p'rfuaciéc  que  l'amoar  que  j'^i  pour  vous  n-e 
ptuc  être  n»  plus  {iicére  ni  plus  cendre  ,  & 
qîe  je  fuis  avec  imu  ia  tendafle  &  laiîcic- 
lire  po^ible,  a^c. 

^Lettre     de    reproche   d  une    Amantî  a  fin 
ornant  pour  ft  pUin'ire  du  tort  qii  tl  hU 
féiit  de  .'ie.pii   croin  atitlle   l'aime* 

[E  lîftzvdus  point  àms  mes  yeux  que 

je  vous  aimerSc  croy^rz-vous  que  vous 

ne  piiîil^ez  m'ob -^er  à  voms  le  dire»  qu'en 

R^'-  reprochant  que  je  ne  vous  aime  point  ? 

/Vous  n'ctes  jannau  content  qu^on  ne  tranche 

'lemo^;  he  y>ieri,  je  vi%s  dis  donc  que  je 

-vonyaime  ,  q'jç  votre  ircience  raercj  kjk, 

que  V  ne  ab'frncç  m'jfH  i;;^'.  &c.  Il  y  a  long- 

tea'>pi>  q  &  ma  conduiie  doit  vous  avoir  ap- 

""pri'  que  vous  é:f^  le  feul  dont  moii  cceuc 

'.î'jïi  chaimé  y  ^  q kI^ ies  efforts  que  je  fai(& 
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'pour  pcrfuader  le  contraire  aux  perfonnes 
-indifftrcntes  ,  on  ne  laiiVc  pas  d'entrevoii; 
que  je  vous  aime  autant  qu'on  peut  aimer; 
éc  vous  cruel,  vous  n*cn  voulez  rien  croi- 
re ,  ou  bien  vous  ne  le  croyois  que  foible-i 
ment.  Que  faut-il  Faire  pour  vous  le  perfua- 
der  ?  Voulez-vous  que  je  meure?  j'y  con- 
fcns.  Alors  ,  cruel ,  vous  connoîtrez  que  les 
apparences  n'étoient  point  trompeufes  >  & 
que  j*etois  véritablement,  &c. 

JLettre  d'une  D^rns  à  Jon  Amant  ,    foftir 
fi  fUindre  dt  fin  tndtfcrttion. 

ÎL  fc  répand   des  chofcs  dans  le  monde 
que  l'on  n*a  pu  favoir  que  par  vous  ou 
par  moi.    Je  fuis  aflTurée  que  ce  n'cîl  pas  moi 
qui  les  ai  divulguées;  &  on  le  croira  fans 
peine  »  d  Ton  confidére  la  nature  des  chofcs 
dont  je  parle.    Ces  bruits  ne  viennent  donc 
que  de  votre  indifcrétion  ;    &  cependant 
vous  avez  rimprirdence  de  m'açcufer  d'in- 
>juftice  &  de  (implicite  ,' lorfque;  je  crois  ce 
«qu'on  me  dit  de  vous.  Vous  ne  vous  con- 
•  tentez  pas  de  violer  la  foi  du  fecret ,  vous 
êtes  aflTez  perfide  pour  ofer  encore  me  faire 
<des  faufies  proteftations  d'innocence;  mais 
vous  ne  triompherez  pas  par-là  de  ma  ten- 
"(^r^e:  je  fi^is  revenue  de  mon  erreurs  & 


14^  Le  Nouveau  Secrétaire 
vous  crois  indigne  d'occuper  la  mémoire 
d'uiîe  perfonne  que  vocis  avez  crai:éc  d'une 
tnani  ^t  Ci  lâche  On  ne  faucoit  écre  indif- 
crec  fàHi  écre  iniidéle  ,  je  fuis  perfiiadée  que 
Vous  réces  :  ainfi  je  ne  faurois  pius  vous  ai- 
mer ,  parce  que  je  vous  regarde  comme  in- 
digne de  mon  amour.  V^aas  ne  vous  êtes  pas 
fouvenu  longtemps  de  la  maxime  qie  vous 
ni*avez  fait  tant  valoir,  xipparimmer.t  pour 
me  faire  donner  dans  le  pantau  5  &  vous 
avez  bkn-mal  pratiqué  ce  Quatrain,  dor^ 
Vous  vouiitz  faire  votre  di'viie, 

J^mam  f,xvêYiffZ.^   il  faut  être  dîfirits^ 
Il  faut  garder  nn   étnml  fîlcnct . 
Lts  hun  faiti  d$  C  Amont  vntltni  Un 

fécTitix 
On  ne  veut  ^olnt  de  vous  d'autre  r-^- 

cQnjJo^Jfi'.nce.» 

Ménagez- vous  tant  qu'il  vous  plaira,  je 
ne  ferai  plus  votre  di?pe  :  larairoi  qui  com» 

.mencc  à  revenir,  m'apprend  q'i?  les  hom- 
mes n'ag^iTent  que  par  un  princip^:  de  vanité- 

,]e  fuis  ob^i^e'e  à  votre "infidcrité ,  de  ma- 
voir  o'JVert  les  yeux.     Adicu  ,  p:»; fiJe  .  je 

.mourrai  de  chai^rin  &  de  res'ret  d'avoir  été 

.tronpcc  fi  caicllemenc.  Je  fuis  m.iliZ'é  moi., 

w&c* 
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Littre   de  rcmircimtnt  ,     dnnt    Maître jfï 
à  Jcn  j!f7nant, 

VOus  avez  dit  à  Monfie ur  ***  tout  ce< 
quil  falloit  lui  dire  t  &  je  compte  que 
cela  ftra  de  bons  cfFtts.  Je  vous  en  remercie 
de  tout  mon  cœur  ,  &  )<:. conviens  qu'un  ftr- 
vice  de  cette  nature  eft  au  d  (lus  d'une  re- 
coniiO^iTance  ordinaire.  Si  vous  m'aimez 
peu,  au  moinç  puis- je  me  confoler  en  ce 
que  VOU5  m'airr.ez  fans  dd^^uifcment.  Com- 
me vous  devez  tout  efpdrcr  d'une  perfonne 
à  qui  vous  avez  rendu  un  fer  vice  de  ce:  ce 
importance,  je  fuis  auffi  en  droit  d'attmdre 
louces  chofes  d'un  homnne  qui  m'a  oblr^c'e 
d'une  maDiérc  fî  fen(îo  e.  }e  «arde  le  refte 
pour  le  tête  à  tête  ,  où  y  vous  dirai  plus 
ouvertement  ce  que  jç  p^nfe  ;  &  vous  ne 
ferez  pas  fâché  de  le  favoiv ,  (i  vous  m'ai- 
mez autant  que  je  vous  eftime.  Adieu  s 
je  fuis  de  bon  cccjr ,   àc« 

Ltttrt   d'un  ornant  à  fa  Maîtr  Jfs  a  fris 
rupture, 

CEiui  cjui  a  dit  le  p'-emier  que  h  fem,^ 
me  eft  un  aaimal  équivoque?  3/  ceVe'- 
monieux  ,  a  psuc-être  mieux  tencoiitrc  qu'il 
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ne  penfoit.  Cela  eft  plus  vrai  par  rapfJort  ^. 
vou8>qac  par  rapport  à  toutes  ks  autres;, 
car  depuis  le  temps  qge  je  vous  fers ,  je  n'ai 
pas  encore  bien  appris  quel  perfonnage  je.> 
dois  faire  auprès  de  vous.  Si  je  fais  le  galant: 
&  le  paiTîonné ,  v©us  vous  n>ocquez  fière- 
ment de  ma  galanterie  &  de  ma  pafTîon.  Sh. 
je  prends  le  parri  de  faire  le  dédaigneux  Se 
le  froid  ,  vous  portez  infiniment  plus  loiii\ 
que  moi  le  de'dain  &  la  froideur.   Lorfquc 
j'ai  fait  femblant  de  rompre  avec  vous ,  je» 
ijn  ecois  imaginé  que  mon  dépit  vous  caufe- 
roit  au  moins  quelque  inquiétude ,  &  j*ef*-. 
pérois  que  vous  fongcriez  à  me  rappel  1er  j, 
mais  je  vois  bien  à  préfent,  que  je  m'étois. 
abufé  moi  même.    Je  commence  à  recon- 
rjûîcre  que  quand  je  demcareroi^  plus  lon^-^ 
temps  fâché,  j^  ne  retireroi«  aucuir  fruit  de 
cette  feinte*  Vous  vous  prévalez  de  ma  foi- 
bleiTe  »  &  ne  me  tenez- aucun  compte  de  la- 
mour  que  j'ai  pour  vous.  Quoiqu'il  en  foie  r 
je  ne  puis  plus  me  contraindre  :  je  ne  fau- 
rois  refiftcr  plus  long- temps  aux  mouvemens 
de  mon  cœur.  Je  ne  fuis  plus  en  colère, 
Midame  ,  je  vous  fais  fatîsfL'c^ion  entière» 
&  me  rends  à  difcrétion.  ]c  fubirai  la  peine 
que  vous  voudrez  ra'impofer  i  mais  fongez  , 
je  vous  en  fupplie,  que  je  fuis  déjà  allez 
puni  d*avoir  été  quatre  ou  cinq  jours  fans 
VGMS  voir  ;  &  je  ferois  au  défcipoir ,  (î  je 

n'avois 
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û'âvoîs  pas  la  liber  ce  de  vous  écrii:c« 

VAmeur  ingénitux  f  w/  ri  aime  pas  Pah^ 

fence , 
Invtnte  U  mcytn  de  fs  purlerfans  hriilt^ 
Et  de  fe  ciin  far  écrite 
Ce  qn'on  Jent  &  ce  qne  /'#;;  pen/f^ 

Une  beauté  ne  peut  jamais  nii:ux  fefi^nakr! 
qu'en  faifant  grâce.  Je  reconnois  ma  feucc , 
&  j'efpe're  que  vous  faez  aiT^z  gc'ne'reufe 
pour  me  la  pardonner  ,  puisque  je  fuis  plqsj 
que  perfonne,  &c. 

Letire  n  la.  même ,  an  fujst  de  fa  ritori'»^ 
cihaùon^ 

Comme  çn  ptut  rallumer  fans  pnm  tin» 

ch  and  file  , 
Du  luminon  ^ui  hrùle  encore  un  peu , 
jiinfî  d*  la  rnoïr.dr<>   et  met  lit  , 
On  voit  fêuvenî  raiUuntr  nn grand  fm^ 

UNe  autre  queVelle ,  Madame  ,  je  vou3 
en  prie.  Je  ne  vous  ai  jamais  plus  aî- 
née que  je  vous  aime  à  preTen?  L?.  Cv^lere 
i'une  MàîcrefTene  fait  quNu^meriter  ramoij? 
ju*on  a  pour  elle  ,  pourvu  qu'on  ne  gronds 
)as  long-  tconps.  Deux  Amans  fc  quenlieat 

N 
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fans  que  perfonne  s'en  mêle  ^  &  fe  racom- 

modent  auifi  laivs  le  fecours  d  aurrui.  J'e'tois 

loffenle;  mais  je  fais  gloire  de  .iis  reconnoî- 

tre  coupable  >  &  de  prend  :c  fur  mon  compte 

uxie  tkuvc  dont  je  (nh  inn'jcent.   Un  homnâe 

moins  refpci^ueux  que  moi,  diroic»  peuc- 

tae,  qu'il  jr  a  de  vocr?  côte'  un  peq  de  tira«- 

RÎc  ;  mais  quand  cela  rcroït  Vrai  ,;'aimerois 

IfiStaiment  mîet:x  être  ciranniie  ae  cette  ma- 

aû^rc  ^  qi.e  pr ?vé  du  phiût  de  vous  voir.  Il 

n'eft  poiuc  de  Uificmiaz  qui  ne  foit  plus  fup- 

portable  que  votx'c  abfence  .  &  je  foutFrirai 

couc  plutôt  qu:  de  meloigner  de  vous. 

Q^^ie  ^ciSta6hIon  pour  vous  >  Madame, 
qui  êtes  r*nj'"eliement  cruelle,  de  pouvoir 
l'état  ifnpunemitîc.  &  de  trouva:  un  hom- 
me fi  rc'(igné  à  la  fouffrancc  !  J'efp'^re  de  vo- 
tre bcaiité  ï  qae  vous  me  traiterez  plus  fa- 
YorabîemcBC,  *  que  mon  lecour  voui.  con- 
vaincra de  la  fince'ate'  avec  laquelle  je  fujs. 

Littre    dâ    tcmcrc'imtnt   d'un  jSmatti  à  fa 
Maiir.Jfëy  Jur  nn  Senne t  qnUllt 

JB  fuis  bien  f^rfiMe  à  i'honncur  que  y-ous 
m'avfez  fait  de  m*envoy  er  des  vers ,  que 
\%  n  ai  garde  de  manquer  à  vous  en  'tc'moi- 
mAti  n^^  r.connoiffance*  La  beawtc  de  votre 
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Sonnet  ne  me  (Ir prend  point  du  tout,  parce 
<}i'c  je  faj  o^'t  *ous  ne  favrz  Vai-equedc 
bon  Yer«î.  î!,e  qui  fçroit  diftirilc  poard'au- 
crc*,  cil  aifé  poi|f  vous  ;  le  Sonnet  qu'o* 
appellf  It  croix  des  Poètes ,  ^\&  pour  tous 
qu'uw  cipecc  de  àlrercifrement.  Vo«s  trou- 
vez en  vou5  jouait ,  ce  que  d'aacres  ont 
cherche  inutilement  toute  leur  vîe.  Je  vou- 
drois  bien  vous  rendre. la  pareille  ,  &  fiitc 
de  beaux  vers  à  yotre  louange,  û  je  ne  crai» 
i;noiç  de  vous  en  donner  de  mauvais  pour 
de  hons.  Si  vous  rouliez  vous  charger  de  la 
peine  de  les  faire  vous-  même  ,  vous  m^  ti- 
reriez d'un  grand  embarras  ,  mais ,  Made  • 
moiielle ,  vous  avez  trop  de  mode fiie  pour 
peindre  au  naturel  le  mérite  extraordinaire 
que  j'admire  en  vous.  Mais,  après  tout» 
que  me  reviendra- 1- il  de  vous  louer,  &de 
faire  juflice  à  votre  mérite?  "Rien,  finon  de 
voui  avoir  rcjïdu  plus  fiere  &  plu^  de'dai- 
gneu^'e  :  &  par  conféquent ,  d*éîre  au(Ii  mal 
qi'euparavant  dans  votre  cœur.  Toutes  €cs 
raifons  m'empêchent  de  vous  donner  Sonnet 
pour  Sonnet  :  elles  font  fi  juftes ,  que  j'cC- 
père  que  vou^  me  ticndrcîz  compte  de  moa 
fiience  ^  &  ferez  fortement  perfuadcc  que  je 
fuis  avec  une  cxtrêra:  patnon , 

Midemoifclle ,      Votre  très-humbic  ic 
très  obéi ffmt  fcrviceur, 
Nij 
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JLcttrt  dun  Amaut  à  fa   Aiaftr-Jft  four  lui 

marquer  la  crainte  eW  li  ^fi  qa  elle 

ait  changé  à  Jon  égard, 

COmm"  vous  m*avez  4onné  la  permK- 
(ion  de  vous  voir  ^  q  .e  je  ne  lau  ois 
vous  voir  faiii  VOIS  dire  qu-  ;  vo.s  aime  » 
ou  du  moins  (a;i  vous  l'écrira  jaucois  rujet 
d*eye;er  que  vo:is  recevrez  fi v-jrablefiienc 
m  4  ;erîre;cep-iidA;it  je  ne  lai^Te  pas  d'appré- 
herd*r  ;  ^  cou  me  on  craint  coiîjo  srs  de 
pe  dix  l'H  b'en  qu'on,  eftimeb, ^'uc au p  »  je 
m  im^.^  il';  qu'il  n'eft  par  impofïib'e  que 
vous  D ay^z  chiP^gédr^  renti.u.-iir.  je  vous 
aurai  dcï.  ob'^gtions  infîiâes  ,  ^  vous  avez 
la  bonté'  de  me  faire  favoir  ce  qui  en  eft, 
C'cft  une  grâce  que  je  foubaite  avec  autant 
de  paflRon  que  je  fuis , 

Madcaioifelie  ,      V6tre  très  hombîe  & 
trèi  obe'ilTaut  ferviccur. 

Lettn  paur  fervir  Àe   téportfe^ 

SUf  quoi  feroic  fonde  mon  changement? 
Je  ne  fonge  à  rien  moins  qu'à  changer  : 
&  je  ne  vous  tiens  aucun  compre  de  vos 
pre{famesfollicications.  Vous  ctes  l'homme 
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du  monde  le  plus  incommode,  &  le  plus 
difficile  à  contenter.  Ne  vous  fuffic-il  paJ 
de  conn -îcre  vos  force? ,  &  devez  -  voua; 
ainfî  triompher  des  f jjbîefles  d'autrui  ? 
Ceft  affiz  vous  en  dire  ;  mais  avec  voS| 
fermens  &  vos  pro:eftadons  >  ne  me  donnçaï 
pas  fujec  de  dire , 

n  AmoHY  jun  cent  fols  ,  mats  et  fon% 

des  parolis  : 
Ou    fi  vous  raiîmz.  mitHX  des  erimtl 

tmpunis, 
ô^e  Us  Amuts  firoitnt  funis^ 
Sans   It  fecoHrs   des  hyptr^o/es  i 

Pour  moi  je  puis  vous  dire  fans  ce  (ècours  jf 
&  ma  conduite  vous  faic  bien  voir  que  c*cfl 
une  vérité  : 

On    n^fnwrolt    cachtr  une    amoureufê 

fi  ami  \ 
EiU  trouve  toujours  le  moyen  d^ éclater  t 
^ujjitot     cfuc    C Amour    a  Ju    tottclur, 
une     A>ng  , 
;  Elle   nf  p  Ht   le  dé^uifer; 

i  Do  m-z  doic  en  repoj,  Se  croyez  que  ;}c 
f,.JuiS   de  tout  ni')n  cccjr, 

_.MohfiC4r,    Vo^re  très-humb'e  fcrv^utCf. 

IxNiij 
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Uttre  d*Hn  Amant  a  fa  Méutrejfi  4u/HJte 
de  fin  mtritt. 

3E  ne  Maurois  m'empécher  de  vous  dire  , 
que  J2  fuis  charmé  de  tout  ce  que  vous 
faites,  &  que  je  le  fuis  (ur  tout  de  lama- 
lû^f  e  dont  vous  vous  défîtes  il  y  a  deux  jour* 
de   notre  homme  qui  faifoic  tant  le   bel 
<rp/it.  Vous  favez  vaincre  les  gens  fan?  les 
bkiTcr  5  &  vo'is  ménagez  li  bien  vos  paro- 
les ,  que  vos  Antagonifte;»  ne  font  pas  fi- 
chez de  leur  défaite.  Je  ne  fai  fi  notre  ham- 
îïie  prit  les  chofes  de  ce  fens-là ,  je  ne  le 
crois  pas  aiTez  raifonnable  :  car  autant  que 
j*en  puis  juger  ,  je  croi  qu'il  fe  retira  avec 
une  viâoire  qui  a'eft  que  dans  fon  imagina* 
tion.  Ce  fuc  un  grand  plaiiir  pour  moi ,  de 
remarquer  1  ingén?eufe  malice  avecjaquelle 
^Tous  le  traîiâ-es,  en  iui  laitTant  avoir  de 
refprû  tant  qu'il  voulut ,   (î  tant  que  ce  foie 
avoir  de  Tefprit  ,  du  parler  érerneilcmcnt; 
&  en  ne  lux  oppofant  que  de  rai  ons  fîra- 

I^les  &:  îi\ç% ,  qui  Vauroient  converti ,  s*il 
es  a  oit  oompi-ires.  La  crained  être  vain- 
cue v  us  ionna  ïan:  d  émulation  *  que  je  ne 
vojsai  j.i  naii  trouve  plus  ingénieufe  &  plus 
belle  ;  5f  vous  fir^s  voir  tant  d  habileté  à 
tourner  en  tidicMlc  1«  beaux  difcoui:s  de  no- 
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t^c  Caralicr,  je  ne  crois  pas  qu'on  piiifîe 
le  faire  plus  jfinctncnt.  Enfin,  Madame,  je 
trotive  en  tous  cane  de  charmes  que  vous  ne 
le  dercai  qu'à  vous  même  ,  que  fi  jamais  j'ai 
fujcc  de  mcpîamdrc  de  votre  cruauté,  il 
me  fera  biea  difficile  de  me  venger  de  vou« 
comme  j'ai  fait  de  quelques  autres ,  aux- 
quelles i*ai  retranché  les  faveurs  dont  mon 
tmour  &  mon  imagination  les  avcient  rcga« 
lécs  £ranj.  Votre  mérite  dt  farmera  toujours 
mes  reffcntimcns  ;  &  Tuppcfé  mérite  que 
j'cuflfc  bonne  envie  de  ne  you?  pas  aimer  » 
jefcns  bien  que  j'aurai  de  la  peine  à  ne  vous 
pas  trouver  aimable.  Ce  que  je  dis  n'eft  pas 
trop  prudent  :  mais  enfin  ,  je  veux  dire  U 
TcVité,  puifque  je  vous  l'ai  promist 

V  AmoHY  m  viut  point  d*0irnfieel 

Soyfx^  routier^  foy*z,  nr,v:ce  ; 

Aléiti  ne  JQHtx.jiimMis  U  r§le  d'nn  tfêm'^ 

ptnry 
Et  eju^erffin  V9tri  langns  txp^tjne  votti 

Je  ne  faVois  ce  que  je  fâifois ,  lo^-fq^'C 
je  vous  fis  cette  pomeiT^.  Car  qu'efl-ce' 
qije  la  véritable  galanterie?  un  roen  ongc 
perpctueh  Mais  avec  vous  il  faut  renoncer 
aux  p=*»its  artifices  de  Tamour.  Je  le  faî«  de 
(ouc  mon  caur  \  ]C  vous  aime  avec  d'auianc 
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plus  de  paîTioa  ,  que  vous  êtes  'a  feule  qatf 
j'aie  j  imais  bien  aime'c  ,  &  je  puis  vojs  dire 
avec  fincériré  que  je  fuis  faas  refcrve, 
Madcrïioiielle , 

Le  plus  (înce're  &  le  plus 
iidéle  de  vos  amis. 

JLtttrt   d'un  vryMgfHf  à   une  belle  qm  lui 
avoit  gagné  fan  argent» 

H  puîs  vous  dire  que  vous  m'avez  fiic 
palïtT  à"S  majvais  momens,  &  que  je 
«'ai  crouve'  perfome  dans  mon  voyage  qui 
m*a^t  pi  is  milcra  ce'  que  vous  ;  cependant  je 
meurs  d'en/ic  de  vous  revoir:  &  quoique 
vou^  ay.ZKiial  mené  m«:  bourfe,  j:  ne  la.  ie- 
i'ois  p  ib  dt  vous  fervir  de  tout  mon  cœur. 
Que  je  fc:roi s  heureux,  Madame  .  (I  vous 
avKZ.pris  mon  cœar  aulîi  bien  que  mo  >  ar- 
.geu;  !  Ce  n'.lt  pli  eu  ruinan:  un  h  imrue 
qu'on  s*en.Fau  aïoi-T;  cep:pdait  cela  vous 
eil  d  rive  :  car  vou?  avez  gi^i^  roui  ei- 
ftmble  mori  argent  &  min  cœ.jr.  Te  me  te- 
lie  e  àé  ma  .pt!i'fe ,  (i  j^  fuivaittz  h  ureîix 
cîav>ir  ulic^^ili'i  le  vo'rc»  L  houneu"  de  vo- 
Ere  c;>n;^inilauce  me  coÔcl- chvr  ;  cei^endint 
j"  fri'.ib  a  fo'*c  h^wreux  de  I  4 voir  raire  îfc 
pl«<«.  -^    ;       <  --cors:,    «i  »  *  u  f^  la  cuUivtr  : 
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J  cfperc  que  vous  vAt  ferez  'a  g!*ace  éc  croire 
que  je  parle  du  fond  du  cœur  &  û  écre  per**, 
fuade'e  cjue  jen  cHiblierai  rien  pour  mecon^ 
ferver  l'honntor  de^vocre  louvenir  >  que  feft 
time  iilfinirrient.    Je   fuis , 

Mademoirelie ,   Votre  très^hunabla,  &g; 

Lettre    d^une   Amante    à   fin    Amant  a 

four  lui  nprochfr  fin  pre tendu 

changtnttnt» 

VOs  manières  font  bien  Singulières  S 
de  raflTufer  une  Amante  jaloufe  par, 
une  Lettre  auiïi  extraordinaire  que  la  vôtre, 
du..-.  Vous  me  dites  que  vous  m'aimez  d'un 
ton  qui  ne  me  laiïTe  pas  !e  moindre  dou:e  de 
votre  infide'Hré.  La  froideur  que  je  remarque 
en  vous  me  furprend  moins  que  i*amour  que 
ij;  fens  en  moi.  J'en  devrois  avoir  moins  pouc 
«n  ingrat ,  &  n^aimerf  as  au  moins  {ts  de'- 
fauts  ;  mais  il  m'cft  impofT.ble  de  vaincre 
mon  penchant  ;  &  quoique  je  me  plaigne  , 
je  ne  laiffc  pas  de  vous  aimer, 

^mour  que  tes  traits  fint  futjfans  \ 
Qjiiftut  tn  évitir  Us  mortelles  attei?itts'> 
Contre  uri  fi  grand  pouvoir  j  fiibUs  0* 
langutjfans , 
'  ^os  finies  armes  font  nos  plaintes. 
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S'ileftTrai  que  vous  iby<;z  infidèle,  com- 
me je  le  crois ,  f  cfpcre  que  le  pca  d'sranra- 
ge  (^ue  vous  tirerez  de  vocrc  infidélité  rue 
¥CHgcra  fu/firanamsat.  \ 

Vn  Amant  pird  tonjours  fm  peine , 
Lorfi^H'tl  sAttachr  à  plus  £urte  Btd^it/i 
L-e  provfrhe  nous  dtt ,   ^  c^ffi  U  venté ^ 
Qut  trop  en  n  qui  denx  en  mene^ 

Mtîs  helas  l  lorfqu'on  aimrfjutan*:  que  ja 
Fais  .  là  /engeance  cft  une  trille  refiburce. 
Raffure?  moi  donc  mietnc  que  vous  ne  faites; 
montrez  moi  par  focre  conduite  que  vous 
m'aimez  auflfi  pafïîonnement  que  je  vous  ai- 
me ;  &  foycz  pfrfuadé  que  rien  au  monde 
lie  peur  ir  cxnpéciier  detre  emierement, 

Mo.fi.ur,  Votre  très  humble  5r 

'  très  obéiflanfc  fervantô. 

Lettre   dun    Amant   d   fa  A^a't^ejfe  fur 

'  lahfnccy  &  fnr  fts  effets, 

I  vous  êtes  bien  p^ruaiee  que  y.  vous 

>  aîme,  vous  ne  de^tz  pas  douter  qjc  je 

ne  foppor*e  votre  abfeuce  avec  un-2  efp^cfc 
de  fatisfaâion.  Uabfence  fiit  cA  moi  un  kî^ 
fec  d'autaar  plus  fingali-r  qu'elle  ne  produit 
riea  de  pareil  dans  le  relie  du  monde  ;  *elle 


s 
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redouble  ma  ff^ndraTe  ♦  au  licw  de  la  diroii 
nucr.  Dites  c^ric  qu  il  vo^«$  pUira  i 

Cêmmf  déffts  nn  miroif  ^6us  vuytx,  nn 

S^iii  àtfffiTott  ta  rtfnUnt  ; 

tut  iUmblime  d*un  mar  fnctnfians  & . 

tfolag€  , 
Si   l'olfi'i  diffdutt  ^    PjÉmQur  i»  fah 

Jf  3e  prcrdrai  jaitii^s  cela  pour  moî,  9c 
ce  parrraic  n'a  a<klr<inc'^?c  rkn  qui  me  ccf- 
ferrbk  ;  au  ron-r  iirt  ^  1  îloi^acm^nt  me  re*^ 
prcfence  k>  [>irior.ni'*  tort  ai:^abies  ^  &  je 
fuis  touj  urs  c ont  ne  dt  c-î'Ics  que  je  ne  vois 
pas;  &'  loriqac  jt  m ùnjt^ijfiie  cjdeje  vous 
vois  f*n^bk,  &  ^y^m  pour  moi  mille  pe- 
tit f'S  brnr'e',,  js  <ui3  plus  CQa:en:  de  cette 
idée ,  tctue  c ailier îque  qà'eîle  eft ,  que  je 
fi«  Tai  jjmiis  ère'  oc  ^eLîS  méruc.  Quand  je 
vuib  vo;îf,  jr   ens  7C5rig*Jca  S:   maislorC-s 
qae  je  ne  Vou*  *ois  point,  je:  les  oublie 4 
&  non  :mîtg.aar:ou  nVn  corCcivc  plus  au-^ 
cunc  c'^ice    J  -  'ai  bien  cj.ie  v-us .  5*oubiiere2S 
risn  pour  !^dLe<^icr  cctie;  iitT»ai>in?.don  hcbe-* 
te'e  »  mais  quv^    i»'ji  e  *  arrive  >  )'aui  ai  tou-i 
jours  eu  en  i!  t",  dr  voir,  un  pu  d.:  boa 
teir.p;    Con;û4c  il  eft  jàçuiv-I  d^  vh^rwhei  à 
fe  rendre  h  v(t<*v.\  ,   je  ^'oiibUc  rkn  p-ouc 
in*empêcLer  dw  reyaùr  fitôt  aupi^v*  de  you^* 
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Qu'un  peu  dabferîce  fait  gland  hltn  \ 
a  dit  un  de  nos  Poètes.  Il  me  fcmble  que 
je  refpire  depuis  que  je  luis  ici ,   &  que  je 
fuis  plus  qu'auparavanc, 

Mademoilele,     Voire  trcs-humblc ,  &c. 

Lettre  pour  fervir  de  réponfi. 

PUifque  vous  vous  trouvez  fi  bien    de 
J'abrence  ^  il  ne  tient  qu'à  vous  d*en  faire 
durer  le  temps.   Je  vous  promets  de  ne  m'y 
pas  opporer9  puifqu'il  vous  en  revient  de  la 
fatisfaélion ,  ^  que  vous  m'en  aimez  da- 
vantage, Vocrc  amour  cft  bien  fir.gulicr  de 
devenir  plus  violent  à  la  favfur  de  l'abfcn- 
ce  :  ct?i  un  priyilcge  qui  n'cft.,  je  croi , 
q-ic  pour  vous  fcui.    L^s  autres  Amans  fc 
plaigneat  de  1  absence  comme  d'un  contre 
temps  q  ji  trouble  leur  repos ,  &  vous  vous 
en  félicitez  comme  d'un  bien  qui  mn  votc 
efpric   &  votre  imaginacion  en  m^ilkura 
afîiette.  Le  lecret  en  eil  bon  &  race, 

Let  Amans  aguerris  gavent  plus  d'u» 

bon  eour ^ 
Souvint  avec  fuccès  ils  ufent  de  fintjfe  ^ 
Et  ne  doiVira  quà  Isur  adrejft  y 
Des  hffns  qutls  ne  pourroient  obtenir 

de  lAmour^ 

Nous 


D  E    L  A    C  OUK.  I  JJ 

Nous  verrons  Ci  vous  fouciendrcz  !a  ga- 
geure. Je  ne  me  feus  pas  jufqu'ici  lamom» 
dre  cleinan2;e3iron  de  vous  voir  :  au  contraire 
i\  me  fcmble  aiuTî  que  je  com;r.çnce  à  ref- 
pirer  depuis  rotrc  dcparc  ;  mais  il  ne  me 
femble  pas  q.ue  je  fois  plus  qu  au:refois  >  icc. 

^utre  lettre  fur  le  même  'fu^^t. 

L'Abfecce  ne  m'a  fait  encore  aucun  miî ,' 
'non  plus  qu'à  vous  :  car  je  puis  -/ou? 
cire  qwe  fi  vous  vous  fiices  quelque  p-aidr 
de  ma  fîie'lite'  ;   rabfence  n'en  duniiuier'a 
ritn  :    je  ne  vous  ferai  que  plus  fiielc  , 
foyez-en  bien  perluade'e.  Lo:*«\^i.;  )e  vtxîs 
cavifase  de^aT^ee  de  vos  détaucs  ,  le  vous 
trouve  luperfonnc  du  monde  la  plus  aiini- 
ble;  miis  il  n'en  efl  pas  tout,  à  fait  de  rai- 
me  lorfque  je  vous  condde're  avec  tojces  wos 
rigueurs.    Je  veux  êcre  ds  bc^.nic  foi,  & 
vous  dire  que  (i  je  votjs  ainxe ,  c'eil  pa  ce 
que  je  ne  trouve  rien,  de  plus  nirnab'e  q:ie 
vous.    Je  fuis  perfuadé  qjc  (i  vous  avez 
moins  de  tendrciTi.-  que  bien  d*autrc5  ;  vous 
avez  au (ïi  plus  d^efpric  &  plus  de  beiu:e', 
&  c'eft  ce  q'.ii  m'a  de'cermine  a  vous  ai  ut  ; 
ainfi  vous  jui^ez  bien  que  s'il  ft  rejcont'^o'c 
quelque  p-rfoime  q'iv  nù-  jjnd:c  à  tn  peu 
de  cendrcJe  le^  avancage^  d:  iViprit  j,  de 

O 


ijS       Le  Nouveau  t^FCRETAiRE 
\2L  beauré  que  vous  avez  fur  les  aunes,  vous 
r.e  feriez  pas  bien    ce  ccnr.pccr  fur   i>»on 
amour  :  croyez  que  refprit  &■.  la  beauté  fans 
tcncreûe  (ufHlenc  peur  fc  faire  aimer. 

Ct/}  far  la  feule  exférience  y 

Otion  uige  du  flaijir  d  aimer  &  d'etri 

aiîhé  :  .     . 

J)e  ctnt  mills  fhtjïrs  on  a  la  ^outjfatici  ; 
On  ifitotijohYi  hthnuxy  on  i fi  toujours 

charmé. 

Toujours  de  vos  nouvelles ,  je  vous  en  fup- 

pîie:  et  perdent  (oy'.z  pcrfuadce  que  je  dus  , 

Mademoilelk,   Votre  très  humble.,  &c. 

Ltîtn,  four  Jtrvir  de  Réfo:ift. 

VOus.è^cs  un  étrange  homm.e  avec 
votre  abfence  ;  je  commence  à  m'ap- 
percevoir  qu*eile  fa't  fur  mon  efpric  le  mê- 
lée eftc-  queluvr  le  vô;re.  On  ne  coRnok  ja- 
mais mKUx  le  prix  des  choses  quarrès 
qu'en  les  a  perdues.  W  me  (tmble  ^^e  de- 
puis cç^t  je  ne  vous  vols  p^us  ,  J'ai  poiir  w^us 
^es  {en  icnens  de  tenxlrclTe  qwe  je  n*ai  pas 
toujours  eu.  Je  me  fais  un  plaifir  de  parkr 
toujours  d-  vous .  m^.'tis  c'eit  un  plaiiir  que 
jVhecc  lin  peu  trop  cher. 
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Si  r Amour  h  de   U  pnijpince  , 
//  U   mre  de  notre   cœur  ; 
Et  fi  noHS  U  flattons  an  f  oint  de  fa  naij' 

funce  5 
îl   déiruit  notre  îniijférencs  y 
Et  tôt  ou  tard  il  efl  ^oîrc  vam^mur. 

Je  ne  fuis  j^as  la  <*€ule  qui  de  la  (li-npls 
amitié  ait  pafi'e  à  l'amour.  Ce  Ton:  des 
petits  menaçemens  donc  on  n*eft  pas  long* 
temps  le  m;iicre. 

On  nchignt  d'abord^  &  fuis  on  s'hn* 

marnfe , 
On  veut  d  abord  ^tie  l'amitié  /h ff.f^  ; 
On  fait  le  délicat ,  U  douilUt  &  le  '^n  ; 
Mais  l  amoHr  s'en  mêle  à  la  fin» 

Lechmtd'un  RoflîgnoUh  ;^a2ou  llement 
d'un  ruin.'eau  ,  tout  entîn  me  par  e  de  vous , 
^  rne  faic  fouvenir  que  je  vo  is  iinz,  J.?  dis 
fouveuc  fans  p^nùr  à  ce  q.ie  je  tais,  ej'^and 
vyi*f  reverrat'je  ,  Clrandre  ?  Vou>  iavez 
ce  que  celîve.Kdre:  Il  ne  df;3enira  que 
de  vous  A'tn  profier.  J^  yoxs  aime;  en 
faut  il  davintag:  ?  &  n  éces  -  vous  pis  un 
crîiel  homtie  d:  m'a:'racher  ut  aveu  que  je 
ne  tais  pas  Tans  peine  ?  Ne  fuffic  il  pis  que 
je  vous  dife  (i  nplcment  cDmrae  à  l'orii- 
naire  qie  je  fuis.  Votre,   &c, 

Oij 
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Lettre  dune  Amante  à  Jon  j^  m  an  t  tour  le 
Jolictter  de  réprendre  fon  cœnr, 

VOUi  èiçs  éternellemenr  fur  les  p!r.în- 
tes  &  je  commerce  à  m'en  hfl'cr.  Vos 
lettres  &  vos  conveifadens  font  égalerrent 
kigubres.  Vous  fàvcz  que  ce  n'efl  pas  ià 
le  moyen  de  me  plaire;  car  je  vous  ai  aie 
plus  d  une  fois,  que  ksdol  ance.>  perpe'iuel-' 
|es  ne  m'accommodoic-nt  pas.  Cet  avis  clia- 
rit-ble  r/a  fait  rujcun  cKaiigemeiit  tn  vous  : 
Faites  donc  le  dolent  vous  feul ,  je  vous  con- 
jure <  &  i\  pour  me  délivrer  de  vos  hsien- 
tations  il  ne  s*'gu  que  de  vous  rendre  votre 
cœur  que  vous  dites  m''àvoîr  donne' ,  je  v  :)us 
le  rends  fans  regret,  &  je  vous  déclare  qu'un 
cœur  auffi  gai  que  le  mien  ne  fauroi-  bi«n 
s*2ccommoder  d'un  coeur  auffi  langou  eux 
que  le  vo're  ;  &  afin  que  vous  n*en  p  ccèn- 
diez  caufc  d'ignorance,  je  figne , 

Do  RI  MENE, 

Répcnfe  k  la  précédente, 

IL  y  a  je  ne  fai  combien  de  temp?  que 
vous  tenez  mon  cœur  dans  les  kcs  ;  15C 
VOUS  me  le  renvoyez  aujourd'ii-ùi  tout  eftro- 
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pîe  qu*il  €Îft.  Belle  recompenfe  pour  vous 
a/oir  (î  bien  fervi  l   Vous  dcvritz  bien  an 
moins  ,  en  me  le  rendant  il  hoanéceinent  9 
me  dire  ce  que  vous  voulez  que  j'en  faflcf 
car  enfin  il  cil  (1  mal  en  ordre ,  que  je  n€ 
crois  pas ,  gi*aces  à  votre  humanité' ,  que 
perfonne  voulue  le  recevoir.  Il  vous  eue  écé 
plus  honncce  &  plus  glorieux  de  me  le  ren- 
dre avan:  que  de  l'avoir  ainfi  défigure.  En 
ce  cas,  Mademoif-llc,  il  n' ûc  pas  balancé 
à  prï:i3dre  Ion  par  i  ;  ic  j'ofe  dire  même  qu*il 
eût  e'ce'  reçu  a/ec  joie-  Ingrate  1  les  infir- 
miccs  don:  vous  lui  re'prochcz  ,  font  des  in- 
fîrmite's  que  vous  éccs  h  caufe  :  vous  avez 
fait  ie  mal ,  ^  vous  voulez  que  j'en  porte 
la  peine.  Je  vous  de'clare  donc  que  je  ne 
veux  pas   le  re'p^-endre  ;    &  que   quelque 
dolent  qu'il  puiffe  êcrc  >    vous   êtes  obli- 
ge'e  de  fouffrir  les  do  éances ,  ou  de  faire 
'Ceffer  la  cau'c  qui  l'rs  produ'c.  Il  ne  cienc 
qu  à  vous  de  le  rendre  gai  :  je  vous  en  ai 
dit  &  redit  les  moyens  ;  vous  n*avez  qu'à 
les  metcrc  en  ufa^e  »   &  piiis  plus  de  la- 
-mentations.  Je  fuis  ôc  ferai ,  malgré  votre 
injuflice , 

Alademoir^lle  a     ^ 

Le  plus  kimbîe  de  vos  ferviteurs. 

O  iij 
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LtUre  dunt  Amante  à  [on  jimant  y  qui  n$ 
l avoit  pas  côrjnH€  en  ma,fqHe. 

JH  fuis  bien  ai  Te  d'avoir  occafion  de  vous 
dire  à  brûle  pour  point ,  que  vous  n'éces 
gue^e  galant ,  sil  eft  vrai,  comme  on  me 
Ta  dit ,  qu'une  Dame  malqùée  ,  qui  paroif- 
ïbic  valoir  quelque  chofe  ,  vous  die  hier  èit 
foir  en  particulier  cent  choTes  obligeantes  , 
auxquelles  vous  rcpondires  avec  Tant  de  froi- 
deur ,  Sl  (i  peu  de  préfence  d'cfprit ,  qu'elle 
fut  obligée  de  vous  quicter  fort  mal  iacis- 
faite  de  votre  mc'ritc  Elle  avoir  Fait  un  jcgc- 
Dient  rout  autre  de  vous  ,  &  vou^  zto^^li 
capable- de  mieux  profit-  d-*  l'occafion. 

S'tYez^  vous  toujours  un  Otfon  ? 

Song'Z^  à  vous  ^    notre    a.'nt    Btiife^ 
^  C'efi   èirc    Jonhlimifit    Nidiifc  , 
^^Dt  perdre  ainji  ioccafion. 

Je  vous  confei  île  ,^p  es  cette  belle  avàn- 
ùre  ,  dx-  me   venir  vaf^tcr   voi   prom  lîes. 

Adieu  :  vous  lie'  it^z  d'ètic  puni^ex^mplai- 

rem  nr.    Je  fins, 
^Monfieur  , 

^'Votrcf  três-huKibk  fervame 
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Lettre  pour  fervtr  de  réfonft. 

VOtre  Lettre  ne  m'a  pis  appris  la  pie'ce 
que  vous  ms  fîtes  hie-  au  foir.  Per- 
mvTttez    moi  de  vous  dire  que  vous  votîs 
ce  s  donne'  une  peine  inuci  e  de  vous  tra- 
vcftir  pour  vous  rendre  nae'conno'-fTable    les 
douceurs  qu-  vous  me  dites,  &  les  durere's 
que  vous  m'avez  faic-efTuyer  depuis  qu''  j'ji 
Ih  «nncur  de  vous  fervir  .  écoicnt  alT  z  ca- 
pabl  s  de  vou>  ùire  me'connoî.re  ,  fans  le 
fecou^s  de  vorre  manque.    Qciï  vous  auroic 
cru  capable  de  pafl'er  ain(i  du  b  anc  au  noir  ! 
&  4c  moyen  de  s'imaginer  que  v3U^  fulTi:;^ 
jamais  d  homfur  à   me  la  dontie.*   fi  bel  e  î 
Jf  fuis  pe  fuade'  que  vorne  e  prit  &  votre  vi- 
.  fage  fo-^f  é-jaîement  d?^j;u^ Tés. 'Vous  dîrvt~z 
me  trnirc^ppte  de  ma  fidél'té\puirque  j'ai 
eu  la  conÉfc^ce  de  ne  vouloir  p:îs  re'pondr.e 
\  la  tendrefie  d'une  perfonm  que  j'ai  regar- 
de'e  comme  rufurpatrice  ce  ^o-?  droits  \  ^ 
^par  confequ  nt  ,  vous  devez  m'aimer  avec 
autant  de  paffion  que  je  fuis,  ^ 

•  Madcmoifelle, 

Votre  rrcs  humble  & 
•  très  obeifLiiu  fvcvueur. 
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LiîîYg   dune    D 'me    k  fin    A7H^nt    cjul  fg 

ftuignoit  p-*rpetndlemint    &  cf'ii  avoU 

un  penchant  à  la  j^lonfie, 

VOs  înrérêcs  me  font  crop  precieut 
pour  v^  us  abandonner  à  votre  propre 
COI  dui'e,  &  pour  ne  pas  vou^  avertir  que 
les  plaintes  continucHes  que  vous  faites  ,  àc 
les  di  pofitions  que  vous  avez  à  !a  jaloufîe  i 
conTinrienrenc  à  me  donner  quelque  ck'^oûc. 
Vous  n^  devez  p3<  douter  que  vous  ne  ioyez 
aimé  ■  &  nriéme  que  vous  ne  le  foyez  Cen- 
dremr.nî.  Sur  qaoi  été:  vous  donc  toujours 
dans  les  piaincts  ?  Eftce  par  de'iicarelîe  ?  on 
p  ut  étredciicat;  mais  il  ne  fane  pas  être 
chicaneur.  Les  plaintes  qui  font  fobdées  fur 
la  déhcattflfe,  oat  des  agre'mens  ;  mais  les 
autres  ne  font  qu'enjjuyer.  VAs  leriez  fâ- 
ch^  de  convenir  d'^  votre  bonh.^fcyec  rtK)i, 
&  fans  les  épiihct;s  de  cruelle  &  d'ichu- 
maine  que  vous  me  doanez  gratis^  je  ne 
fai  pas  ce  que  vous  ferjez.  O  i  ne  voit  pas 
de  bon  oe"})  que  voivs  'oyS.  toujours  en  gar- 
de coM.c  ki  p'*oreilanons&  iesvceux  qu'on 
vous  fait  j  ^.-  c'eil  affez  faire  de  voua  dirs 
qu'on  vous  aime,  fans  avoir  le  chagrin  de 
fentir  q'.ie  ''ous  n'en  cjes  pas  perTnadé  Si 
vos  plainte:)  ne  regardoicm  pas  Je  plus  oa 
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le  moins  de  Tamour  qu'on  a  pour  vous  ,  el- 
les ne  fer oienc  p^s  11  confidérablcs  :  encore 
faudroit-il  qu'elles  fuflent  accompigne'cs  de 
beaucoup  de  douceur,  &  degage'e  des  airs 
chagrins  qu'on  ne  peu:  s'empêcher  d'y  re- 
marquer. Les  plaintes  en  ge'ncral  ne  f>nt  que 
découvrir  le  foible  de  celui  qui  les  fait;  mais 
fur- tout  celles  qui  viennent  d'un  principe 
de  jaloufie  ,  n'about'flent  à  rien  ,  qu'à  faire 
conci^voirmauvâife  opinion  d'un  Aniint.  Le 
mtilleu'*  eft  d  aimer  avec  aflez  de  confiance 
pour  ne  point  craindre  le  chingemenc ,  ou 
d'aimer  avec  tant  de mode'ration  qu'on  puif- 
ù  voir  fans  inquiétude  hs  progt'è  d'un  Ri- 
val. Si  vous  vous  imaginez  qu-  deux  ^^^r- 
fonnes  qui  s'aiment ,  doivent  (e  tourmenter 
perpétuellement  ,  je  vous  déclare  que  ce 
n'eft  pas  là  mon  fentiment  »  &  que  je  croi 
tout  au  Contraire»  que  l'Amour  n'eft  pas  in*^ 
compatible  avec  le  repos.  On  ne  fait  pas 
grand  cas  de  vos  inquiétudes  ;  au  contraire, 
on  les  impute  à  votre  bizarrerie  parce  qu'el- 
les reviennent  fouvent  :  &  quoique  l'Amour 
&  laraiion  ne  marchent  pas  toujours  cnfem- 
ble,  cela- n'tmpêche  pas  qu'un  Amant  ne 
doive  éviter  les  extrémités.  Je  vous  parle 
de  cette  manière  ,  parce  que  je  vous  aime, 
&  que  je  fer  ois  fichée  d'a/oir  fijct  de  ne 
vous  plus  aimer;p  ofitez  des  avis  (încércs  que 
je  vous  donne ,  &  croyez  que  je  fuis ,  ô^ç. 
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iLittre  d'une  Amantt  a  fan  Amant  fui  lui 
reproche  Itn^iifi'îct  dt  [a,  jaloufif. 

JE  fuis  perfuadée  que  vous  m'simcz  ; 
vous  me  Tavez  die ,  ^  je  vous  en  croi  ; 
vos  paroks  &  vos  lettres  font  pour  moi  des 
de'rDonft rations  Pouvez  vous  me  reftifcr  la 
même  juftice,  &  croire  que  je  fuis  capa- 
ble d'aimer  celui  que  vou»  appelez  votre 
Rival? 

Jmts  pliurs  de  mon  amour ,  font  de  bons 

témoignages  ^ 
Mais  pour  micttx  voiiî  montriTi  Tirets  » 

ce  ^ue  ie  fins  ; 
F'os  rans  qMahtés  ^  vos  charmes  fui f 

Sont  l(s  gnrans  de  mes  j^J^es  hommages. 


En  effet ,  je  vous  trouve  trop  bien  fait 
&  trop  aimable  pour  en  aimer  un  au're.  Si 
vous  fîifiez  réflexion  combien  vos  foupçons 
font  injuftes  &  bizarres, 'je  fuis  perfwadée 
qi>e  vous  auriez  honte  de  vous  -  même, 
Compttz  donc  que  vous  êtes  autant  aime', 
que  vous  me  paroiffez  aimable  ,  &  que  je 
ferai  toute  ma  vie , 

Monfieur,  Votre,  ôcc. 


Ltttrf  d'une  Amante  à  [on    Amant  »    tout 
refondre   a  un  Billet  ttndrt^ 

VOUS  me  folliciccz  à  mci  fou  venir  de 
VOU5,  comme  ii  je  pouvois  vous  ou- 
blicr.  Vous  êces  fi  bien  dans  mon  cœur  que 
je  m'uublierois  plac6r  moi  même ,  Je  vous 
trouve  par  tout  oà  je  fui^ ,  parce  que  je  ne 
ptnfe  qu'à  vous.  Je  ne  VQUi  prie  pas  cie  ne 
peine  m^jblîger  ;  mai>  je  vous  prie  d  :  aie'na- 
ger  u!ie  raïué  qui  m'cÛ  chère  ;  aimez  moi 
auta.nL  que  je  vous  aim^  >  &  me  croyez  >  &'c» 

Lettre  de  conifUrM-nt  &  de  louxnge  a  une 
DiîTat  dan  mérite  di/lif-gaén 

IL  n'y  a  p-rfonre  qui  ne  vous  loue  ^  qui 
ne  convienne  que  vous  avez  beaucoup 
deTpric:  je  fcrois  bien  ridicule  de  me  fe- 
partr  de  la  mulcicude ,  qui  a  tanc  de  r^ifoii 
detre  chafme'e  des  agrem^ns  de  votre  per- 
fonnc  ;  &  d'au:anc  plus  ridJcBle,  qu'il  n*-/  a 
peu' être  en  Fr:ince  qui  que  ce  foit  qui'aic 
mieux  connu  que  moi  la  déUcatétTe  de  votre 
tfpric ,  &  îa  graadvur  de  votre  méiite.  Vous 
pariez  bien  de  toutes  chof-^  fans  aft(5î:ation, 
Ôc  vous  avez  tïnc  de  juiitfle  à  peafer  &  à 
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vous  expliquer  fur  toutes  les  queltions  qui 
fç  pre'fenrenc ,  que  je  paflf  rois  avec  juftice 
pour  un  homme  de  me'chant  goût ,  (i  je  n'ad- 
mirois  pas  la  bonté'  du  vôtre.  Il  n'y  a  rîen 
en  vous  qu'on  ne  doive  louer  ;  rpais  comme 
il  me  faudioit  trop  de  temps  pour  louer 
tout  ce  que  vous  avez  de  louab'e,  il  fufilr, 
ce  mt  Icmble  ?  de  s'attacher  aux  chofcs  qui 
font  l'effentiel  de  la  ve'ruabie  louaiVg^c,  qjc 
JE  ne  fais  encore  qu*éflenrer  ..  afin  de  ne  pas 
faire  {btifldr  votre  modeftie.  Je  finis  dore 
en  vous  afiu'-ant  que  je  fuis  avec  beaucoup 
de  refped:.  Votre,  &:c. 

ZiCtiU  dune  .y^mante'  à  fon  ornant  qui  lt0> 
avQit  donné  un  mniivuts  confetL 

ESt  il  poiïîble  que  vous  foyez  capable 
de  me  donner  un  con  eil  que  vous  fe- 
riez confcience  de  donner  à  la  ^lus  coquette 
de  toutes  les  femmes  ;  Qu'avez- vous  remar- 
qué en  moi  qui  vous  ait  fait  cr-oire  que  je 
donne  rois  dans  le  paneau  ?  Si  vous  êtes  ja- 
loux ,  &  que  vous  foyez  bien  aife  de  vous 
aflurer  de  ma  fidélité  ■.  fervcz-vous  des  mo- 
yens plu  honnêtes.  Je  vous  aime  plus  que 
vou>  ne  mcritez:  &:  fi  le  hazard  veut  que 
qnf^QU^un  me  trouva'  aimaoîe,  vous  con- 
ncîtrcz  par  le  p^u  de  foin  que  je  prendrai 

pour 


p«ur  CQoftrver  cetcc  conqaéce,  que  je  ne 
pCD^c  qu'à  vous  feulj  n'jbufez  pas  de  ma 
bonté.  Jf  vous  traite  bien  doucement ,  à 
c©n(îderer  la  faute  que  \ojs^aviz  faite  qui 
fie  peut  TCHir  qwe  dz  votre  ignorance,  ou 
dt  votre  mauvais  cceurj  mais  nvpn  amour 
yous  le  pardonne,  à  condicion  de  n'y  plâs 
revenir.  Je  ne  fuis  pas  aflfz  pre'cieufe  pour 
roc  plaindre  de  l'amour  que  j*ai  pour  vous  ; 
car  je  fens  depuis  quelque  temps  que 

Lis  chaînes  dt  ramour  font,  d*  agréable  s 

chat  m  s  y 
LorJ^uon  fait  les  env'if^gcr.  ; 
7x1  dé t  lame  contre  fes  peines  ^ 
J^i  ne  vohdrett^  pas  les  eh^ty'ger^ 

Soyez  auflî  gcnc'rcux  que  je  ftiis  douce: 
rîcz,  (î  vous  voulez,  de  ma  fimpîicité  ; 
pourvu  que  vous  m^aimi-^z  autant  que  je 
tous  aime  )  je  rae  confolerai  de  toutt  Adieu  , 
je  fuis  à  mon  ordinaire  »  &c« 

Lettre  i  nne  Dame  fmir  lui  décUrtr  ts" 
moHT  cjHon  a  fottr  elle» 

IL  y  a  déjà  pluficurs  mois  que  je  pour- 
fuis  le  paiccient  d'une  fowme  coofidéra- 
ble  qui  m'cit  dAe  ,  fans  pouvoir  mettre  idoq 

P 


170      Lb  Nouveau  Secrétaire 
ilébitcur  à  la  ralfon.     Il   fait  que  je  vous 
aime,  &  ne  cherche  qu'à  temporaiiOr,  dans 
rcfpérance  que  1  impatienec  que  j  ai  de  vous 
voir  me  fera  q\jitter  la  partie ,  &  le  déli- 
vrera de  mes  pourfuicc^.    Je  fuis  l'homme 
flu   moïïde   lé   plus   à   plaindre,  d*érre  cx- 
pofc  à  vos  rigueurs  &  aux  chicanacs  de  ma 
parcie.  Il  femble  que  vous  agiffiez  de  con- 
cert pour  me  faire  enraoer,   Vous  éccs  bien 
cruelle  ,    Madame  >    de  vous  joindre  aiuii 
arec  mon  ennemi  pour  perfécuter  un  homme 
qui  vocs  aime  comme  fa  vie.  Vos  chaînes 
font  comme   les   (iennes;   ainfi  j'efpérc  que 
le  même  js-gemenc  qui  le  condamntra  à  me 
payer ,  vous  condamnera  auffi  à  m'aimcr  : 
dans  cette  vue  ,   Msdam.c  ,  je  m'en  vais  ré- 
deubkr    mes  pourfuites ,    non    pas  taiit   à 
câufe  de  ce  qu'il  me  doit  ,  qu'à  caufe  de 
la  cendred'e  que  vous  me  devez.    Je   fuis 
de   tout  mon  cœur  , 
Madame, 

Le  plus  obéiflànt  &c  le  plus 
fide'le  de  vos  fcrviteur?. 


• 


Leurs  di  fretcjlation  d  amour. 

]Ë  ne  Tai  fi  je  dois  ou  ne  doi=!  pas  vous 
écrire  ;  en  It  f  if»nt ,  j;'  crains  de  vous  im- 
portuner ;  en  re  ;c  faifant  point,  je  fens  que 
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je  ne  fatisfais  pas  au  dclîr  que  )'ai  de  vous  té 
moigner  co-nbicn  je  vous  c*ftime  &  vous  ho- 
nore. Mais  j'ai  trouve  »  fi  je  ne  me  trompe  , 
le  moyen  d'accorder  ces  deux  chofes  ;  pre- 
iniércmcnt ,  en  vous  e'crivanc  le  plus  brié- 
vemcRc  que  je  pourrai  ;  3:  enfuite,  en  vous 
alfurant  fîmplcmcnt  qu'il  n'y  a  perfonne  au 
monde  qui  foit  plus  ve'ritablcment  que  moi* 

Lettre  d'uni  Amantt  à  fon  amAnt ,  tftitllî 
fouffênne  de  ne  Paimer  éju'en  apparence. 

JE  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  me 
flatter  ;  mais  il  m'cft  impoffîblc  de  me 
défaire  de  plufieurs  foupçons  qui  rrc  iectcnt 
dans  une  inquiétude  extrême.  Je  crains 
(  faur-il  vous  le  dire  ?  )  que  vous  ne  m'ai- 
mtz  qu'en  apparence^ 

Vn  cœur  ^ui  ck/nt  tendretnent  ^ 

FJf  touiours  ^fjte  dt  nouvelU^  alarmes  , 
'  ' L^lférance  lut  f-.^ît  invijagtr  des  charmes 
Et  la  crains*  lut  cauje  un  harnbls  tanr* 
mtnt* 

En  effet,  fi  vous  m'aimiez  vcritdblemçnr, 
vous  ne  feriez  pas  fi  languifiant.  Votre  efprit 
cft  vif,  j'en  conviens;  mais  votre  cccur  ne 
l'cft  pas.  Quand  on  aime  bien ,  il  n'cft  pas 
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permis  d'avoir  tant  d'efpric,  &  un  amour 
violent  ne  fiuroic  s'accommoder  de  tant  de 
juftcfle.  Lorfiiii  on  regarde  une*  chofe  corn- 
IDC  un  bien  »  &  qu  on  l'aime  avec  pafliottt 
on  a  toujours  peur  de  la  j>erdrc. 

JÏ  la.  crainte  fami  ejl  ouverte^ 
^ujtnd  elle  atmt  un  ohjet  charmant  i 
Plus  U  httn  d'un  amant  tfi  arartÀ , 
F  lui  il  en  redoute  la  ptfte. 

Ces  fortes  de  craintes  ne  tous  troubleftt 
point  i  car  vous  ne  me  croyois  p^s  di^wc 
dcire  foupçonné  d'iîfidélité  j  c'cft  à  dirc> 
que  {i  j'écois  capable  de  ne  vtus  aimer  plus  , 
▼ous  vQUs  confoleîez  faas  peine  de  mon 
changement.  J'aime  fort  un  Amant  jaloux, 
de  {on  amour,  &  non  de  la  défiance.  U<n 
peu  de  jaloufîc  enfin  ,  car  autrement  j^  croirû 
q*.ie  vous  ne  m'aimez  point  ;  pour  moi ,  je 
puis  TOUS^aÏÏurer  que  je  vous  aime  tcodrc- 
nient ,  &  que  je  fuis  fans  rcfcrvc ,  &c. 

Z>tttre  À  un  ami  four  ft  ccnfoler  du  mauvais 
Jmcccj  de  Jis  titnours^ 

JWH  vous  pardonne  volontiers  les  plaintes 

-J   que  vous  faites  contre  Madame,  l'occa- 

iion  dont  vous  n'êtes  gucrcs  mieux  traité 
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que  je  fuis.  ]'jÀ  appris  par  uee  cruelle  cx- 
périeace  ,  combien  cette  trantafque  fait  fouf- 
frir  les  gens  lo.-fqu'elle  ne  veut  pas  les  favo- 
rifcr,  &  fur  ce  pied-ià  ,  je  ne  pais  m'cmp^- 
cher  de  vous  plaindre ,  &  de  me  plaindre  auflî. 
Je  ne  fai  pas  pourquoi  on  s'cft  contenté  de 
la  de'peindre  chauve  par  derrière;  Ci  elle  e'toit 
auii  routine  &  auffi  bourrue  pour  les  autres 
que  pour  moi ,  on  la  trouveroit  chauve  de 
tous  les  côtés.  Je  fouhaitc  qu'elle  vous  foit 
plus  favorable  qu'à  moi  i  &  qu'elle  rende 
^nfîn  jqfticeà  votre  amour.  Je  Tefpc're  d'au» 
tant  plus  fortement  que  vous  êtes  bien  avec 
votre  Maîtrt  ffe.  Il  n'y  a  qu'à  fe  bien  aimer  , 
&  Toccafion  vient  malgré  elle.  Il  eft  boa 
qu'elle  fe  prëfeue  rarement  ;  car  fî  elle  vc- 
noit  fi  fouvent^  vous  vous  en  de'goâteriez,: 
les  plaifirs  ne  font  doux  que  parce  qu'ils  font 
rares.  Ne  me  trouvez-vous  pas  bien  oblige- 
ant de  vous  do  ner  des  confolations  >  &  d*e  n 
avoir  plus  befoin  que  vous.  Vous  êtes  aimé, 
&  je  ne  le  fuis  pasjcependant  j'tfpére  toujours^ 

Sil'onfoKff're  in  amour  »  ce  n*efi  ^Htpaur 

un   temps  : 
J^'il  tfl  doux  dt  porter  les  ameureufa 

chaiH's  1 
VefférAnct  adoucit  nos  peines  y 
Et  nous  trouvons  enfin  :  tous  n^s  AiÇu 

ioniens  ^ 
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Quoique  |C  ne  fafTe  pas  de  grands  progrès; 
je  m'imagine  que  je  ne  laiflc  pas  d'avanctt 
mes  affaires. 

^Uef  À  petits  pa/ y  c'èfi  fuin  dillgsnct  X 
'  Vn  fait  bien  de  chemin  truand  on  marchi 
toujours  : 
£t  Ion  recueille  enfin  le  fruit  defes  amours; 
^L4  bonheur  ejl  le  fruit  dt  Uferféverance. 

Adieu  ,  aimez- moi  autant  que  je  vous 
^âime,  plaignez- moi  autant  que  je  voîj« 
"plains,  &  fiir-toui  foyez  pcrfuadé  que  je  fuis 

Monficiir,  Votre  frés-humble  & 

•  très-obe'iflant  fcrvitcur, 

'làtttri  d'un  Amant  à  fa  Maitr'jfe  ,  pour  ac* 
'  Compagnlr  des  gants  qu  on  lut  envoie» 


]E  vous  envoie  Ics^  gants  q^e  ve^s  fou-' 
haitezjbien  fâche'  de  n'en  avoir  pas  trou- 
"•Vc  de  plus  beaux.  Si  je  favôis  srtjiîî  bien  di- 
re que  je  fa.  aimer-  je  vous  feroisune  Lct- 
Hre  des  pHjs  galantes  fur  Thonnettr  que  vous 
me  faites,  de  me  donner  occafion  de  vous 
'  rendre  fcrvice.  Ct  n'èft  que  de  mon  efprit  t 
^OtaiemoifcUe  ,^ue  vous  aviez  à  vous  p^ain- 
Mrei  caf  je  puis  vous  jtfTurcp que  mon  cœuÇ 


I 
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remplit  parfaitement  bien  Tes  devoirs.  II 
connoît  votre  mérite  ;  il  fait  tout  ce  qu  il 
peut  pour  vous  plaire;  il  fait  qae  c'eft  un 
crime  de  ne  vous  être  pas  fournis  :  mais  mon 
cfprit  cft  un  libertin' &  un  bizarre  qui  ne 
Vent  dépendre  que  de  lui-même  &  qui  ne 
fauroit  fouffrir  la  contrainte,  d'autant  plus 
înjufte  dans  fes  caprices,  que  ce  n'eft  que 
fur  Ton  rapport  que  mon  cœur  cil  devenu 
votre  adorateur.  Je  ne  fai  quel  jugement 
vous  fertz  d'une  telle  divifion  inteftine  : 
puniff  z  rcfprit ,'  je  vous  l'abandonne  ;  mais 
faites  au  cœur  la  jiîftice  qui  lui  cft  dâe,  •& 
ibyez  perfuadée  de  rard<:ur  av^c  laquclkil 
•  eft  entièrement  à  vous, 

'Lettre  d'un  Amaînt  à  Jm  Mahrcjfcy  pour  ht 
dite  ^litl  lit  trouve  lulle ,  fott  éjH'tUi  Ia 
Jottviritubltmtnt     oh  <jHe  a  fût  un  f^t 
'■  de  fon  imaginAtton^ 

JE  voiïs  trouve  tous  les  jours  plus  belle  % 
&:  je  croi  qu'en  effet  vous  emb^liffez  ,<  è 
moins  que  ce  ne  (o\t  nwn  imagination  qui 
vous  -donne  toutes  ces  beaHte's»  Si  je  ne  vous 
aimois  autant.qne  jç  vous  aime  .  la  queftion 
feroit  bien-tot  décidée  ;  car  le  ne  dois  qu'à 
''  T'-mour  ril''!fion  jquc  m  s  yux  me  font* 
•^Maisau  refte  j ai  tort dapf eiler  cela  une ÎN 
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lulion ,  puifqiie  tout  Iç  monde  me  d't  qiw 
vous  êtes  fort  aimable.  Comme  je  vous  ai- 
me jufqu'à  la  folie,  tous  p xirriez  erre  laide 
que  je  ny  connoîtrois  rien:  aulîî  ne  vous 
ai  je  aime'e,  qu'après  avoir  été  aHuré  par 
dc5  perfonnes  dc^înre'reÏÏees  -,  que  vous  êtes 
en  eft'et  telle  que  mes  yeux  vous  trouvent» 
Ce  n'eft  pas  qu'il  me  Fut  avantageux  que 
vous  ne  fuîïîez  belle  que  dans  ma  tête  ;  car 
vous  m'en  aimeriez  davantage  >  ou  du  moins 
je  n'aurai  pas  tant  de  peine  à  m'empêcher 
de  vous  aimer  fî  éperdument*  Je  fuis  bien 
ma'^heu  eux  que  votre  beauté  ne  dépende 
point  de  m:)i  ;  car  je  croi  qjeii  vous  la  de- 
viez à  quelqu'un  ,  vous  ne  vous  en  feriez  pas 
tant  accroire.  Je  ne  fai  fi  J3  dois  vous  dire 
<]ue  j'ai  remarque  dans  vos  yeux  quelque 
chofe  d'extraordinaire ,  qui  me  fenr  fort  le 
rival  ^  ce  (ont  des  fruits  d'^  mon  abfence  ;  la 
ohoCe  mérite  d'être  rxjmince  »  à  je  n'ai  garde 
à'y  minqûer.  Si  j'en  croi  mo  i  co&u: ,  il  eft 
certain  que  j'ai  un  rival  ;  mais  je  ne  le  veux 
croire  q  j'à  bonnes  enfeignes  ,  cr  mosi  cœur 
r\°  me  dir  pas  toujours  vrai  :  il  m'a  dit  plu- 
fieurs  fois ,  par  exemple  ,  q  le  vous  devisz 
tn'aimcr  ;  ceofodant  vous  ne  n»'aim°z  pas, 
quoiqi-  je  fois  autant  qu'on  le  peut  être  9 
.Mademoifelle, 

Votre  très-humble ,  ^c. 
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'Vnt  Ltttre  ptns  fujet^ 

UN  hômtne  a  quatre  mâkrcflfes ,  &  n'» 
qu'un  ccEur  à  donner  :  Que  doit-il  faire 
pour  les  contenter  «outcr?  S'il  avoit  quatre 
cœurs,  il  devroit  en  enroycr  wn  à  chactnc  ; 
mais  n'en  ayant  qo*un  il  ne  peut  que  le  leur 
envoyer!  &  les  prier  d'en  faire  elles-mêmes 
le  partage ,  Votre  >  &c. 

Lturt  fùur  ftrvit  de  réponff^ 

IL  n'tft  pas  iùfte  cn^maH^re  de  ceeur  d*«i 
donner  qi^a'^re  pour  un  :  ainfî  vos  quatre 
^aîtn  fffS  font  rop  raifonnables  peur  accep- 
ter le  vôtre  fur  ce  pied- là.  Chacune  donne* 
roir  volontieis  le-fien  pour  Je  vôtre,  en  cas 
quVIle  put  l'avoir  tout  entier  :  mais  la  plu- 
'r*^ité  nous  brouille,  &  l'on  a  réfolu  de  vous 
renvoyer  votre  cceur  :  que  rous  trouvons  trop 
beau  pour  être  partagé.  Peut  être  trouverez- 
vous  moyen  d'applanir  les  difficuhe's. 

îVotre,&c. 
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Lture  fins  fnjet ,  d^uH  AmAftt  d  /s 
Âiéittrtjfe. 

JE  voudroîs  ne  vous  écirire  jamais ,  puif- 
que  je  ne  vous  écris  que  parce  que  vous 
êtes  abfente,  &  que  vocre  abfence  m'afflige 
extrêrQement.  C'eft  un  abus  de  croire  que 
les  lettres  foient fi  néc^flaircs.  A  q^oi  fcrvent- 
clles?  on  j  voit  refprit  de  la  perfonne ,  mais 
non  pas  la  perfonne  même.  ]e  mets  uns  gran- 
de difFe'rcncc  entre  fe  voir  &  sVcrirc  ,&  fran- 
chement rje  me  pafferai  bien  de  vous  écrire, 
&  ne  ferois  point  fâche  que  vous  ne  m'écri- 
vilTîez  pas,  J  ai  mille  fois  rêvé  aux  moyens 
de  me  contenter  ;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de 
fatisfaifant,  par  la  raifon  que  je  vois  ai  dit 
d'abord,  que  refprit  eft  dans  les  lettres  U  iron 
la  perfonne  «  qui  eft-ce  qit'on  (buhaitc  le 
plus  lorfqu'on  aime  autant  que  je  fais ,  & 
qu'on  eft  autant  aimable  que  vous  Icces. 

iîîe***?^  ************* 
Ltttu  cCnnt  j^mants  jaUuft  di  fon  Amant, 

VOus  nî  vous  êtes  pas  contenté  d'a- 
voir  une    lor>^ue   converfatioT     avec 
MademoifsHe'****  vous  avez  eu  même  la 
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€ruauté  de  me  difC  qu'elle  ne  vous  a  pas  dé- 
plu. Elle  tft  faice  d'une  manière  qu'il  n'y  a 
que  TaiBOUr  qui  puiflc  rendre  fupponable  uo 
entretien  atm  irfipide  que  le  ûtn.  Ingrat  ! 
TOUS  êtes  bien  fulceptible.  Tous  les  Galans 
du   niendc  c'puifcroient  leur  faroir   t^ire  , 
&  ne  iiouveroienc  pas  le  fecret  de  me  pîaixe. 
Par   quel  eijdroit  la    trouvcz'vous   donc  G. 
cbarmance?  la  trourez-vous  plus  tendre  & 
plus  conftante  que  noi?  airac-t  elle  davan- 
tage ?    il  tft  impofl^ble.    j'ai  quelque   ré- 
putaticH  de  beauté,  5c  je  confens  que  vous 
me  prof  cfiez  en  exemple  à  votre  Btlle  de 
deux  jcurs  pour  mieux  e'cbsufter  fa  psflîoii 
qui  cotnmence  fore  à  s'ufcr.  Je  vous  aime 
jufqu  a.la  folie  ,  f  en  conviens  ;  ôc  j'aimerois 
mieux  me  ruiner  dans  le  monde  .  que  d% 
défavoucr  une  paflRon  fi  chcrc.  Je  vous  ai- 
me plus  que  mci  même  ,  Si  c'eft  le  fu  jet  de 
ma  jalcufie.  Je  croîs  que  vous  me  trahîfftz  , 
&  cependant  je  nt?  laiffe  pa>  de  vous  aimer. 
Je  m'en  prends  à  tout ,  je  haïs  tout;  il  n'y 
a  que  vous  que  je  ne  fatrcis  haïr.  Par  tcut 
où  je  vous  rcnccnne,  je  vous  trouve  aima- 
ble; &  toat  proftv'rne'  que  je  vous  vois  aux 
pieds  de  ma  Rivale  .  je  ne  îaiffe  pas  de  fentir 
i|ue  vous  êtes  digne  d'être  aime'. 

L*ên  nt  ftnt  Arriver  U  divr^nu  fiàmt , 
5^  vioUnct  aétrnit  tt^^t  « 
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notre   ame , 
Nbhs  n'avûns  nul  repos ,  ot  S>ien.  rn^s 

fotiffe  a.  bout. 
Ingrat  !  renonce  d.  ta  Climene  ; 
7»  troublis  mort  ri'pos  ^  U  nuk.  &  U 

jour  : 
ft  te  hais  ,  &  chéris  ma  peine», 
O  quil tfi  mal  aifi dc^afit.  a  l'AmoHr\ 

Si  TOUS  na'aîmiex  autant  que  je  v<y^%  ai- 
me  \  que  nous  ferions  tous  deux  hcureiix  ! 
He'las  !  que  ne  connoifll^Z:  vous  aulH  bien  mon 
aniour  ,  que  je  connois  votre  mérite,  & 
que  n'éces  vous  mien  a.pec  autant  d^  pafSoa 
que  je  fuis ,  Vôtre  >  &c, 

#####^#######^##%# 

Lettre  d'un  Amant  a  fa  Maltreffe ,  powr 

lui  dire  quil  rCefi  rien  de  plus  char» 

mant  qiit  U  hiin  qu'elle  fait, 

UN  fi  perfonne  qui  fait  du  bien  de  (î 
bonne  grâce,  devroit  prendre  plaifîr 
à  en  fake  fouvenr.  Votre  ag'^blc  Lettre 
m*a  donné  tant  de  joie  ,  que  je  fuis  pre-Tque 
coof^'C  de  ma  difgrace  :  puifque  je  vois  que 
vous  y  |)rcnÇ2  pan  ;  mais  s'il  eft  vrai  que 
la  pitié,  que  je  vous  fais  cloiyc  ffair  aiilTi-tôc 

que 
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fjué  m©n  malheur ,  je  fotihdite  qu'il  ne  RniC» 
fe  pas  (î  t4t.  Sur  ce  f/ied  là.  Madame  ,  je  ae 
fai  qui  ra'tft  le  flu^  avanc^^eux  ,  ou  vocre 
préfence,  ou  vocre  abfcnee;  la  preoiivre  me 
donne  une  joie  excrémc,  &  l'autre  un' cha- 
grin mortel.  Cependant  ne  pouvanc  é/jteir 
de  fouffrir ,  j'aime;  mieux  (bufFir  ajprès  ds 
vous  qv'élaigaé  de  voijs  ;  cir  toute  cruelle 
que  vous  ^tes,  je  vous  défi  -  de  me  faige  rien 
de  pis  »  que  de  me  priver  d-  v^re  -neT^nce, 
Qiioique  je  vous  craigne  excré»f.epcnt  , 
inon  amour  Tempoire  de  beaucoup  '"ur  ma 
craints,  êc  m'oblige  à  vous  procei^er  que 
je  fermai  toue  ma  vie,  Sic* 

Lettre  badine' d un  Amant  i  fa  AdAitreJpf^ 

pour  Ini  tonftUler  di  ns  fai  tsmr  fts^ 

tétons  Jï  étroitamm  infirmés, 

ÎE  fuis  bien  ai  G:  que  vous  ayez  extraordî-' 
nairement  de  Teipric;  miis  je  ne  trouve 
nullement  à  propos  qu'à  quatorze  ans  vous 
ayezb  retenue  desperronnes  de  trente.  Cf^.îa 
vous  fait  faire  des  injuftices  5  oc  caufc  oue 
vous  tenez  dans  une  écroite  prifjn  à-\x% 
b'.aux  innocens  qui  n*ont  encore  fait  du  mil 
à  perfonne.  Ils  fouftVtn' crtc^  capâvité  tcl- 
lem^'nt  à  re'g'-et  .  qu'on  voie  -^w  travers  de 
kurs  cnv/ioppe^,  q-iils  en  roi;pirerr  de  trif- 
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telle  ,  «  s  en  tuncm  de  coiert.  Songez ,  Ma- 
dcir.oifelle  ,  que  vous  avez  qi  ato^ze  ans  ,  & 
qu'ils  n*onc  que  qiiarorzc  nou  ,  &*  c^ue  par 
confc'qucQC  ils  ne  font  pas  obligés  d'être 
aulîî  lagcs  que  voi'S.  Lerfque  vous  étiez  de 
râgc  qu'ils  lont,  votre  Nourrice  vous  fai- 
foic  vûjr  toute  nue;  &  vous  faites  fcrt^pule 
aujourd'hui  dt  montrer  de  ..s  j.^unçs  potpons 
que  ne  fenc  jamais  fi  beat;X  que  iorfqu'ils 
font  r\i\ds.  Vous  imaginez- vous  que  s'ils 
c'Loicnt  en  Mberte',  ils  encrcprendroient  fur 
h  iJÔLT'v?  Si  cela  tft ,  vous  devez  par  même 
ra' (on  vous  cacher  teinte  entière,  car  vous 
n^avtz  rien  en  vous  qui  ne  puiiïe  dérober  le 
cœur ,  ou  ruiner  la  liberté  des  gens.  Vous 
faites  précifemenr  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rendre  vos  petits  tétons  plus  mec  bans  &  plus 
^angéraix  j  csr  après  avoir  dnï]tur.é  long- 
tetr.ps  enfermez ,  s'ils  trourert  quelque  ou- 
verture peur  iortir ,  ils  s'y  mettront  en  etn- 
bufcade,  &  comme  le  Boiiiic  .  corneront  la 
tiiort  au  premier  qui  les  regardera.  Prévenez 
ccena'henr;  &  pendant  que  vous  êtes  jeu- 
r/r ,  pvoittez  des  avantages  de  la  jeuneflc. 
C'eft  le  Gonfeil  que  pri  nd  îa  liberté  de  vous 
donner  celui  qui  vous  aime  comme  foimé- 
rpe,  &  qui  tft  affuremenc  avec  utiç.  extrême 
paffion.         Votre,  &c. 

Fin  des   Lettres  GaUm(s. 
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Lettn  k  un  ami  fur  le  point  de  fe  marier, 
pour  le  prt/r  de  rompre  un  commice  de 
gAlantene  qui  ne  peut  qne  lui  f^ire  ton\ 

VOas  êtes    fur  le  point  de  vous  ma- 
rier 5  &  vous  entretenez  un  comnier- 
ce  de  gabncerie.q  à  faic  le  plaifir  de  vos  en- 
nemis ,  âc  qui  détruit  la  bonne  opinion  qie' 
vos  amis  avoienc  de  vous.  Les  fautes  ne  font 
que  pour  ceux  q'û  les  font ,  &  fans  riïite'i  et 
que  je  prends  à  votre  re'putacion ,  je  rirois 
de  vos  bévues  comme  les  autres  ;  mais  je  ne 
faurois  vous  voir  faire  une  faulT::  de'rnarche  y 
ans  vous  en  dire  mon  fcntim^nc ,  fauf  à 
vous  de  le  fulvre ,  ou  de  ne  k  pas  fuivre.  Ne 
voyjz-  vous  pas  que  vous  vous  expoft:z  à 
mille  inconveniens  ;  &  devez  vous  efperer 
que  Dieu  bénifTe  votre  mariage  ,  fi  vous  ne 
:ont^ibu2Z  de  vocrs  cô:é  à  mériter  fa  be'né- 
iifiipn  ,  en  ro-npinc  an  comufrce  qui  lof- 
'Qiii^,  &  où  il  ne  psut  entrer  q'ie  d?s  pen- 
ses c  imindles?  A.a  lieu  détjuffcr  une  paf- 
i:)n  d-'  ctte  nacure,  vous  faites  tojt  ce  que 
o  15  pouvez  pour  rentret?nir  ,  &  vojs  vous 
end^z  Dir  ce  moyen  Tinftrument  de  vros  pro 
resxni'Hcurs  ;  rir  vous  ne  devez  pas  igno- 
;r  que  de  l'ctac  du  mo:iie  le  pi  is  tnfte  ,c'eft 

Il  miria^e  faic  à  coïKrc  cœur.  Son^^ez  y  péri- 
ra i:     ' 
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danc  qu'il  cft  encort  temps  ,  &  foyez  perfua- 
dé  qu'il  n'y  a  q^ie  vorre  propre  inté.êt  qui 
m'ob  i^e  à  vous  donner  cet  avis.  Je  fuis , 
M^iifcur,  Votre  très-humble  & 

très-obcifTânt  urvixeur. 

^###***#^*^***##**  S* 

£,etîre  four  rtmpre  ^vec  un  nmi, 

LE  s   amis  de  votre  coraé^ére  ne  font  dU 
tout  point  de  mon  g  ûr  :  )e  vewx  qu'ils 
foient  honnêtes  gens  ,    à  je  ne   puis   votrs 
mettre  de  ce   nombre     jpnirquc  vous  ctes 
fans  honneur.  Je  ferois  atilli  lâche  que  vous, 
fî  je  ne  romp-ais   ay^c  voOs-,   après  la  vi- 
laine aâ:ion  q  «e  vous  avez  faite,  il  votis 
faut   dvs  amis  qui  aytnt  le  cotir  fait  com- 
tne  vous  ;  ainli  je  vous  prie  n'ayons   plus 
de  commerce  enfcmble.  Je  vous  lai  bon  gré 
de  m'avoir  détrompé  ,  en  me  failant  conroî- 
tre  de  quoi  vous  et  s  capable.  Je  fuis  heureux 
qi!é  l'inapertincnte  Lettre  q^e  vous  m*avez 
écrite,  me  mette  en  état  de  vous  oubliée 
f>our  jamais 9  &  je  ferai  plus  heureux  encore, 
Vi  la  réponfc  que  j-  vous  f|is  vous  oblige 
de  faire  la  même  chofc  à  mon  ég^ird.   Elle 
le  doit ,  puifque  je  la  finis  en  vous  dcclaranc 
nettement,  que  je  ne  fuis  plus  comme  autre- 
fois ,  Votre  ,  &c« 


delaCour,  i8j 

Ltttrt  ^our  firvir  dt  réfonfi. 

LOrfqiron  eft  fi  facile  à  fe  laifT^r  pré- 
venir contre  fcs  amis ,  on  ne  rac'rite 
guère  cl*cn  avoir  :  il  faut  être  plus  circonf- 
pc(^5  quand  il  s'agit  de  les  condamner  ;  & 
puifqu'on  les  a  cru  gens  d'honneur  »  on  doic 
fuppofer  qu'ils  ont  au  moins  quelque  fémen- 
C€  de  probité,   &  quelque  difcernement.  Je 
n*aurois  ni  l'un  ni  l'autre,   fi  j'avois  fait  ce 
qu'on  vous  a  dit  de  naoi  :  il  n'eft  rien  de  plus 
faux  :   &  le  temps  vous  le'  fera  connoitre. 
Ayez- vous   pu  ajouter  foi   Ç\  lége'rement  à 
une  ^el'e  calomnie?  Comm.nt  pouvez-vous 
juftifîer  les  inj.'{le>  fojpçons  que  vous  avez 
de  moi?  (^e  vous  ai  je  fait  pour  vous  obli- 
ger à  croire  q'ie  j'ai  coût  d'un  coup  cti^é  d'c- 
tre  honnéce  honnin^i  ?   ]e  vous  prendj  au  mot 
de  tout  mon  coeur;  les  amis  «cj Ta  iiDpru- 
xlens  ^  a;»fTi  cféduies  q'ie  vous  l'êtes,  (ont 
trop  p^u  (blides  &  oùcent  trop  à  entrete- 
nir :  ;-•  n'en  /eux  point  qsji  ne  foienr  ptrfua- 
dez  d:  m»  p^-obicé ,  ^  qui  ne  fâchent  dé- 
mêler 1-s  i/iVw'ntioiu  de  mes  enntimis,   & 
mt  rcnir^  U  ]  fticc  ^li  m'eft  due.  Si  vous 
avez  écé  alez  fimple  pour  vous  laiffcr  iùr- 
prcndre  à  la  calonr.nie,- j'eipêre  q'j'uart^e 
îegénçfofitç  vous  fer^ft<j^ir.d':-ho.ice.d!ai 
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voir  été  la  dupç  d^  votre  crcdu^i'é,  lorfqOC 

le  temps  vous  aura  détiiompé.  Je  fuis,  &c. 

Ltttrt  de  conJoUtïcn  à  une  mtre  y  fur  la 

mort  de  [on  fils, 

DTeu  VOU5  a  envoyé  une  terrible  épreu- 
ve; il  vous  a  enlevé  Mor^ficur  votre 
fils  q"i  fairoit  en   ce   rnondtf   toute   votre 
joicj  &  fi  votre  pié.é  ne  vous  foutenoic ,  il 
fcroit  à   craindre  que    vous    fuccombafficz 
fous  î'.'  poids  de  votre  affldion  ;  mais  Dieu 
y  a  pourvu,  Midcmoiiclie ,  puifqu'il  tous 
y  a  prép:îréé  à  Tavance  par  la  pnere  &  par  U 
méditanon,  ^  vous*   mis  en  éiac  parle  fc- 
cours  de  fa  grarf  de  porter  une  ctoix  fi  pcfan- 
te.  Vous  lui  offiiez  tous  les  jours  ce  cher 
objet  tit  Torreamo'ii;    il  a  voulu  favoir  en 
Tacceptint     Ci  lotFie  que  vous  lui  ea  faifi^z 
"^  étoit   fincére  ,    fi    vous    brûliez  véritable- 
încsu  de  lam<>ur  de  votre  Oieu ,  auq  el  Ta- 
][tDout  du    moiide  fft  un  fî  grand  obftacle, 
'  Vous  étts  à  pré'cnt     M  ♦dpiroifeilc  ,  da-.is  le 
détachfmrn-r  cy  ii  Tii/t  erre  pour  voui;  enga- 
ger dar*^  la  rvcherch'^  des  rtuis  bis'ns  folidr^s. 
^Di'.u  a  rornpu  vo>  litns .  &  vous  a  mife  éins 
ï'htureure  neaflîré  de  r'aini:  r  q;e  \ià  feuJ, 
\1\  cft  '>ge  cims:  ^cut  cCqu'iiF.ic.    V  pcut- 
^i;-tfr«e  foui  a  î-ii  privée  de  votre- fils  >  .^tje 
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^•pôur  votre  fa  lut  &r  pour  ic  fien.  D'ailleurs, 
Madenioirelle,  tant  de  mères  qui   perdent 
auj'ju  d'hui  leur*  enfins  ou  par  la  guerre  >  ou 
par  les  maladies,  au  lieu  de  s'abando.iner  à 
l*affli6lion  ,  imiceront  votre  coiiftance  chre'- 
ti'.nne;  elles  fe  foûm-ttront  à  la  Providence 
fins  fe  laifler  abarrre  à  la  douleur  4   el'cs  re- 
cevront leur  afflidion  corïimc  un  motif  àz 
répent.ince,  &  continuero^'^tà  s'attacher  d'au- 
taiit  plus  forcement  à  fervir  JefusChrift, 
&   à  édificer  Ion  E^l.^fe»   Rt'préfcntez  -  vous 
donc  »  Mademoifelle  ,  qnc  le  devoir  indif- 
pinfable  du  Chrétien  tft  d  ^imf r  le  SiLveur 
dans  quelque  é:at  qu*on  puifTe  être ,   que 
les  châtimens  dont  ii  nous  vifice»  font  éts 
gFace-9  qu'il  nous  fait  ;  fcng'^z  qu'il  a  foufferc 
le  premier >  &   que  les  fouffrances  fonc  le 
cVieanin   qui   conduifent    à    la  bienhcurcufe 
éLemicé  »    finiffez    votre    carrier-j   avec    la 
léfi^natlon  où  vou  ■  avez  toi^jours  e'cé  ;    ren- 
dez-vous conforme  au  Siuveur  qt>i   eft  un 
pa  fait  rriodc'lc  de  fainreré  .  (k  (oyez  pcrfua- 
de's  que  jt  fuii,  avec  b:.ucoup  du  refptéi>&c« 

Ltttrc  d(  coftj^léiiion  Oir  It^,  m.rî  dun ^fre„ 

]  Admire  votre*  pieré  d.i  notre  p;ritr,ri  cou- 
ri^e  ;   je  ^le  fni^   rr>  tr.rl<'.s   ro'cSc  de 
jdv^re  tcrmer:  que  de  vocrc  ?f!i  i^ion.  Vj«is 
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perdez  un  père  qui  avoit  raille  bonnes  qua- 
lités ,  &  qui  vous  écoic  fort  nécefTiire  J  cette 
perte  vous  eft  extrén^ement  fenfiblc ,  mais 
votre  pie'te'  vous  fournit  les  confolations 
néceflaircs,  &  vous  regirdez  cette  e'peuve 
du  côté  qu*il  faut.  Si  c'efl  une  confoiation 
aux  afflige's ,  de  favoir  qu'on  prend  part  à 
leur  douleur  »  je  puis  vous  aÏÏurer  ,  Mon- 
teur 5  quf  j'en  prends  beaucoup  à  la  vô:re, 
^  que  j'y  fuis  au(ïî  fen/ible,  qu?  vous  mê- 
me. Monfieur  votre  père  tft  dans  le  repos 
de  fon  Oicu ,  ^  fommes  encore  fur  la  terre 
cxpdfés  à  une  infinité  de  difgraces;  c'eit  fon 
©onneur  qui  doit  faire  votre  confolatiom  , 
•  vous  ne  l'avez  perdu  que  pour  un  temps j 
car  vous  le  reverrez  un  jour  dans  le  Ciel 
couronné  de  gloire  que  Dieu  prom^^t  à  Ces 
Siints.  Continuez  à  vous  réfigner  à  fj  vo- 
lonté, &  foyez  pcrfuadé  qu'il  vous  donnera 
des  jours  de  joie  après  vous  et  avoir  donné 
^e  tiifteffe.   Je  luis  ,    Votre,  &c. 

Lettre  de  ecnfeil  au  ftfjct  dun  mariage ^ 

QUaiq  je  \t  n'îg;K>rc  pas  qu'on  ne  de- 
mande d'ordinaire  conrii  fur  le  ma- 
'  riagv-  >  q'i  ap  c>  que  le  cœur  a  pris  lo  i  pirci  y 
£^  que  les  diflRcdUes  q  ^'on  |?rcpofe  ne  font 
fou/<int  .que^des  àificuitcs  ^dc  Jsivuféaucej 
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je  veux  bien  ,  pitifque  vous  m'en  foUicitez^ 
vous  dire  ce  cfae  je  pfnfe  de  la  pcrfonne 
qu'on  vous  dtftinc.  Je  l'ai  toujours  connu 
pour  un  Gentilhomme  de  méiice  ,  il  a  du 
bien  autant  qu*il  lui  en  fnyt  pour  foâccnir  le 
rang  où  l'a  mis  fa  nâiffance,  &  il  a  fervi 
avec  rcputarion  en  Fiandres  &  en  Piéoionr, 
Vous  roi>h.>Uç:riez ,  diffz-voui»  j  que  l'hon- 
neUr  qu'il  y  a  acquis  ne  lui  tu  pas  coûté  fi 
cher,  &  qiîe  Tes  bkfl'cTes  ne  lui  eufîent  rie" 
6:c  des  agrcmfns  que  la  nature  lui  avoit  (î 
libéralement  donnés.  Jv  ne  fias  pa*  de  votre 
goût  ^  &  jv^  regarde  (on  incommodité  com- 
me reloge  de  fa  bravonre.  Je  trouve  un  ex- 
iréme  diftéicfice  entre  le?  défauts  naturels, 
&  ceux  qiii  ae  font  que  d^s  fuites  de  la  vcriu. 
Les  premiers  ne  dépendent  pa/'dc  nous ,  & 
par  conféquent  fi.,'on  j  -^poîtdes  chofes  con> 
me  il  fai't ,  ils  n'auroicnt  ri^n  de  honteux  ; 
miis  on  ne  peut  sVmpecher  de  reconnoître 
q^^  l''?  autres  (ont  honorables,  &  je  fuis 
fiirpris  que  vous  ayez  é'é  capab'e  d*une  telle  , 
foibkfle  Je  con 'ois  des  Dames  6\:n  grand 
me.  ire  ,  q  n  fe  féliciteroienc  d*avcir  un  tel 
miri  :  ^  je  ne  puis  pUis  m*empécher  de 
vous  dire  qoe  fi  vous  le  réfufez  ,  vous  don- 
nerez fnj^t  d'^  croire  à  touc  le  monde  que 
la  raifon  n'eft  pas  toujours  la  régie  de  votre 
conduite;  &  p"uc-écre  même  attribuera- 
t-on  votre  déiicateff;  à  quelqu'autre  engage- 
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ment  que  vôns  ft'oici  avouer.  Je  vous  pafîe 
fraiichcmesi: ,  parce  que  je  vous  sime ,  &  que 
je  fçrois  fâche  que  vous  perdiUiez  Toccafion 
de  vous  bien  marier^  ]e  fuis  vcriciblenKnt  ^ 

Ltttre  de  conjcll  à   un  Ami  ^ut  vonloit  fe 
*         tnarur  méilgré  Je  s  fanns, 

'0\js  ne  pouviez  jamais  vous  adrcHTer 
à  un  homme  moins  propre  à  doijner 
des  confcils  en  matie're  de  mariage  ,  &  peu 
s'en  tauc  que  je  ne  vous  demande  du  temps 
pour  y  penfer ,  &  qu^je  ne  vous  réponde 
spfès  ^out  comme  ce  Philosophe  de  î'an- 
îjquité  ,  que  le  mieux  tft  d'y  penfer  toute 
fa  vie»  Ce  n'eft  pis  qne  je  condamne  le 
mariage  ;  mais  il  y  a  tant  de  rifque  a 
courir,  qu'il  e(î  bien  difficile  de  donner  de 
bons  conleils  fur  une  3ff3ir^-  fi  délicate. 
Ourre  cela  vgîjs  êtes  dins  un  cîs  qui  de- 
•yroit,  ce  me  femble  ,  vous  déterminer  .; 
vos  parens  s'opporcnt  à  votre  deffc^^in»  & 
menacent  de  vous  déshciter ,  fi  vous  vo  js 
muriez  malgré  eux.  C'.ft  4  vous  de  voir  fi 
vous  aimez  mieux  une  femme  q  ]e  vingt 
mille  livres  de  renre.  Si  vous  faites  ce  coup- 
là  ,  vous  agi'Tez  fans  doote  en  Hé  os  ;  miis 
c'efl:  unç.  q  lalité  donc  les  hommes  fè  dé- 
goûitnc  airément>  àh  que  la  pauvreté  l&s 


font  que  ciop  bien  fonAéï.    î  "     ^        '.*  "^ 

de  cette  patî^on,  prenea  g«de  que  h  même 
«hofe  ne  vous  arrive.  Vo„"  vous  trompa  fi 
vous  ,ou.  ,tna.inez  qu  Vk  ft^tne  Z  adcf 

Sain;&  r  '°''^"^'''''P^'"^iP«plu' 
certains  &  aller  toujours  au  folide.  Vous  avez 

plus  de  lumières  qu'il  n'en  raot  po.r  fa^r^ 

"es,  Il  votre  Jmotr  vous  ai/lbic  Tufa^eJ, 
v--ra.on.  Jevo«sdismo»re,„S:,^, 

wcicrminer,  &- tu r- tout  vous  mt  <^*.r-,        -• 
je  luis  de  tout  tnon  cœur.   Votre iâfc? 

^  «7/  5"'"    '"^'  "'"^■"'^'«"^t    r,hvé    dt 
^ 'l'^^'l'i' nouvelU  de  fa  g,.érifin. 

.      Dieu  ;  ,ç  fuis  re»fnu  de  bien  loin 
&iepuu  vous  dire  que  ,'ai  dépend  la  ïa; 
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culte  «qui  m'avoic  impitoyablement  coh-. 
damné  à  faire  le  voyage  de  l'autre  monde. 
Ces  M^^eur^,  comme  vous  favez ,  ne  font 
pas  Infaillibles  dans  leurs  decifions  ,  non 
plus  que  ....  Je  n'ai  pas  voulu  tarder 
plus  long- temps  à  vous  apprendre  mon  ré- 
tabliflfcimenc  parce  q«e  je  fai  que  vous  en 
aurea  de  la  joie,  &  que  vous  joindrez  vos 
avions  de  grâces  aux  miennes^  ParJon  ^ 
à  je  vous  éciis  6.  brièvement  :  mes  forcef 
ne  reviennent  qu*à  petit  pasj  &  je  crains 
une  re'chute  qui  pourroit  bien  m'arriver, 
fî  je  m'e'mancJpois  trop  tôt.  Je  fuis  de  tout 
mon  cœur.    Votre,  &c. 

V  Lettre  pour  firvlr  de  reponfe, 

VOus  êtes  troD  bon  5c  trop  généreux 
pour  n'êcre  pas  per'uadé  que  j'ai  une 
yéiitable  joie  de  votre  rétabliffemenc,  &  je 
fai  bon  gré  à  Mefliturs  vos  Médecins  de 
s*êcrQ  (î  agiéablement  trompés  Leurs  pre- 
diâioni  font  auffi  (^ujettes  à  caution  que 
celles  dcs  Alirologues  î  ^  lorfqu'ils-  rencon* 
trent  »  c'^ift  fouvent  ua  tffet  du  hazard.  Bien- 
heureux font  ceux  qui  fe  pottein  bien  ou  q  lî 
ont  la  liberté  de  mourir  Uns  le  fecours  de 
la  Médvcine-  L'efpérînce  dVmbr^fT-r  bien- 
tôt un  anal  que  j'ai  penfé  perdre ,  c'eft  un 

phiiv 
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1  ai  fi  r  pour  moi  que  je  ne  (auioîs  exprimer* 
.e  retour  de  votre  farité  me  redonne  la 
mienne,  de  je  regarde  h  grjce  que  Diec! 
vous  a  faiti  comme  le  plus  grand  bien  que 
je  pouvois  recevoir  dan»  ce  monde.  Je  iwi 
en  rends  grâces  avec  vous  de  tout  '  mon 
coeur  ;  &  je  le  prie  de  vous  combler  de  Tes 
be'nédidlions  les  plus  faintes.  Je  fuis  avec 
afteétio»  ,    Votrî ,   &c. 

"•'  ff*un  Officier  de  V Annie  ds  Flandui 
Il  ^  à  une  Dame. 

(ÎRme'e  a  Tes  agrémens  aulîi-bicn  qire 
]^  la  Ville,  &:  lorfqu  on  l.s  connoîc  une 
ois,  il  n'eft  pas  aifé  de  s*en  pifTer.  Les  pei- 
nes y  font  grandes ,  il  eft  vrai  ;  mais  les 
pUifirs  y  fofic  encore  plus  grands.  Pour  les 
périls  que  vous  m^  repréfencez,  je  me  coa- 
tente  de  vous  dire  que  la  mort  eft  de  tous 
les  pays ,  &  qu  il  n'y  en  a  point  dans  le  mon- 
de qui  ait  le  privilège  de  l'immortalice' j 
ainfi  je  ne  rifque  rien  à  i'arme'e  que  vous  ne 
rifquicz  où  vous  êtes  :  &  fur  ce  pied-là  ne 
vaut-il  pas  autant  mourir  d*un  coup  de  mouf^ 
quct  1  que  d'une  médecine?  Tout  ce  qui  me 
chagrine  ,  c  cft  que  je  fuis  privé  de  la  fatis- 
faélion  de  vous  voir  auflî  fouvent  que  je 
fouhaiterois  a  que  je  n'ai  pas  le  piai^r  de 
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vous  dke  tétî;  a^tête  que  je  vous  honnore  dt 
vous  eftime  autant  que  pctionnedu  monde,  Se 
que  je  luis  avec  beaucoup  de  rcfpeél ,  &:c. 

Ltttrc  à  un  ami ,  pour  ft  fUinire   dt  pi 

froid  HY, 

m 

PL  US  on  eftime  une  chofe,  plus  on  a 
ppur  ae  la  pcrdt'e.  L'amicié  eft  une  de 
ces  cho<>s  precieiiîes  qi  on  doit  conferv^ 
avec  foin  :  &  fur-tout  iorlqtreiie  e{X;fi"vcr  ,, 
fur  une  cftin^t  rédproque.  Je  m  e'toi^  ^^^^ 
jurqu'ici  que  vous  en  aviez  pour  nioi , 
votre  fi^cncc  3c  la  fioideur  que  vous  tne  «?r 
itîoi^nates  la  dernière  fois  q»ie  nous  nou^ 
vîn:ièsv  cotnmencc  à"  raç  taire   croire  que 
javois  n^ai  con:ipté.    Comme  f'rfti nie, fore 
mts  frmisj  «.ur  changémenr  mXt  tort  fen- 
fibk  >  ccpeacianc  je  ne  fuis  pas  d'bumeur  à 
couriuindre  perionne  ;  l'aminé  doit  être  vo- 
lontâîve;  je  la  regarde  mémecomnae  une  ef- 
péce  de  cotnm^rce*,   mais  je  v^uk  que  ce 
conimtice  fefalîe  honnéitmenc  ;  car  «(.««bord 
qj'ii  en  coûte  des  b^.ffviïe.  pour  Tentreïêi'ir ,, 
i*y  rcnoiice  de  couî  rooh  cœur,  Ainli,  M^n- 
(ieur>  il  dèpe^)d  de  vou*;  de  rompre  ou  de 
CDntinu<:f  de?  liailons  qui  m'ont  éii  chères  , 
^  qu"  ie,  fonc  ??:;/: ^^re  ;  félon  le  parti  qie 
vous  prcn  Jrez;  je  fuis  ou  je  ne  fuis  point,  &c. 
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Lettre  ^  ^mi  ^rni ,  ^cut  [t  de  tourner  d'un 
amcur   naijfavt, 

SI    wovs   favicz  auflfî  -  bien   que  moi   ce 
que  c*tft  quf  Tamout  ,  vous  n'oublieriez 
rien  pour  i'étouffer  dans  fa  naill^ncc, 

C>/?  un  fnfide ,    cifi  un  traître  , 
//   entre  en  arni  dans  le  cœur". 
Mats  des  ^uil  s'en  voit  le  vainquttir  , 
//  agit  en  vrai  Mfittre. 

Oui  >  notre  ami ,  c'eft  une  palTion  d'^nc 
le?  commencemens  &  les  progrès  font  cgt- 
lemcnt  tumulcueux,  &  Ton  ne  fauroit  tzt 
trop  en  garde  contre  elle  :  fi  quelquefois 
elle  montre  de  be2ux  côié'î,  Ce  n'eft  qi  e 
pour  faire  mieux  avnjer  Ton  poifon.  Repre'- 
ferjcez-s^cus  le  tnile  p.trfonnage  qu\)n  Am^iit 
cft  obligé  de  faire ,  &  confultez  enfuitc 
vôtre  cœur  &  vos  forces,*  11  btic  fe  rccon- 
*  noî:re  criminel  îorfq'i'on  veut  faire  favoic 
qu*oii  aime;  il  fajt  piuiTt'-  le  foupir  à  p'o- 
pos ,  applaudir  une  MaîcreiVe  bizarre  ,  8i  en- 
cei  fer  à  toutes  fes  fantaifies  ;  il  faut  s'expli- 
q  ler  par  Ton  {{\tnct ,  &  donner  de  la  jalou- 
fie  à  l'objet  aimé  pour  reconnoîcre  s'il  vous 
aime,  &  Ton  ti}  oblige'  d'en  prendre  à  Ton 
•        '  Rij- 
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tour  pour  marquer  qu'on  eit  amoureux  ;  & 
faut  employer  mille  moyens  pour  fupplan- 
ter  les  Rivaux  favorifés,  &  éé^e  expofe'  à 
rout  moment  au  chagrin  de  ceux  qui  ne  le 
font  pas ,  &  au  bout  du  compte  il  arrive 
qu*on  eft  fouvent  la  vi^i^iaie  d'un  nouveiu 
venu.  Dites  moi  tant  qu'il  vous  plaira  que 
l'amour  cft  la  paîTîon  des  Selles  amîs  ,il  n'eft 
rien  de  plus  faux  ,  à  moins  que  vous  n'a- 
jcôciez  qu'il  faut  comoître  les  gtands  maux 
pour  les  eVirer  avec  plus  de  foin.  Je  ne  veux 
que  de-  ramitié,  qui  fait  gourer  les  dou- 
ceurs de  i'amour  »  &  qui  en  binnît  toutes 
les  amertumes.  Si  vous  m'en  croyez,  vous 
€n  uferez  de  même;  cependant  ne  doutez 
pas  que  je  ne  fois  toujours,  &'c. 

Lettre  à  une  Darnê  fur  la  retraite^  &  four 
la  prier  de  ménager  fa  famé, 

QUoiqIJê  je  fâche  que  vous  êtes  à  la 
Campagne  ,  je  vous  cherche  à. . .  corn« 
me  li  j'erpérois  de  vous  y  trouver,  &  je 
puis  vous  dire  que  votre  de'part  m'a  r:ndu 
de  fi  miuvaife  humeur  ,  que  fé'ne  vous  e'cri- 
rois  de  long  temps  >  fi  je  croyois  pou/oir 
m'accoûtumer  à  votre  abfence  ;  mais  je  Tens 
que  mon  mal  augmente  tous  les  jours ,  & 
le  temps  qui  confolc  de  tout ,  n'a  pu  encore 
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didîper  h  douleur  que  j'ai  dv  vous  voir  psr- 
due.  Ce  n'elt  donc  pas   pour  vous  divertie 
que  je  vous  écris  dans  h  ficuation  d'efpric 
où  je  fuis ,  nuis  feulement  pour  vous  de- 
mander de  nouvelles  de  vo:re  fance  ,  &  pouc 
vous  prier  de  la  bien  ménager.  Jacroi ,  Ma» 
dame ,  qu'il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  cela 
que  d'avoir  un  peu  de  négligence  &  de  fen- 
timenc  pioins  délicat;  ou  du  moins  de  ne    . 
pas  regarder  les  chofes  de  fi  près.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  quand  refprit  n>ft  occupé  qu'à 
penfer  aux  moyens  de  prévenir  la  maladie, 
cette  application  rend  la  vie  moins  agréa- 
ble ,  &  remplit  l  imagination  de  mille  manx 

'^chimériques  ;  5c  ces  maux  tous  chiméri* 
ques  qu'ils  ont  ,  en  catifent  fouvenc  de  vé- 

'  rîtable  •  Revenez  le  plutôt  que  vous  pour- 
rez &  ne  vous  a^ifez  pas  de  demeurer  plus 
lo:^g-t'^mps  dan?  un  défert  où  vos  jours  s'é- 

t  couknt  comme  (i  vous  étiez  à  la  Cour.  Je 
fuis  avec  tour  le  refpcél  po(îii>le.  Votre,  &c« 

Lettre  k  un  ami  fur  Id  hr^Lururie  de  la 
Fortune, 

J^  vous  a^^-re  que  la  médiocrité  a  Ces  avan- 
irj^c^  ^  U  q  l'une  vie  obfcure  &  rétirée 
-  eft  accompigiée  d'un  certain  répos;  que  Ja 
r:  gloire  ni  ks  richsilcs.  ne  &uroi-nt.  donner. 

ïi  R  ii  j 
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J  ai  eu  dz  l'ambicion  autrefois  i  mais  depuis 
que  j'ai  connu  .ce  que  c*eft  que  la  Fortune  i 
&  combien  elle  cft  bizarre  «&  inconftante  , 
c*eft  un  mal  dont  je  me  fuis  gue'ri  peu  à  peu. 
Après  trente  ans  les  paffions  conamencent  à 
fe  mode'ftr  >  &  Ton  commence  d'a/oir  des 
idées  plus  raifonnables  de  la  gloire  &  des 
autres  biens  de  ce  monde.  Pendant  que  j'ai 
été  jeune  j'ai  cherché  la  Forrune  avec  em-* 
prtflhnent ,  je  n'ai  rien  oublié  de  ce  que  j'ai 
cru  pouvoir  contribuer  à  mêla  faire  trouver, 
il  m'en  a  coûté  d&  la  peine  *  des  foins,  & 
je  ne  fai  combien  d  autres  ch^fes  qui  ont 
tté  autant  de  coups  tirés  en  l'air.    La  bizarre 
toute  aveu'^le  qu'elfe  eit ,   n'a  eu  les  yeulk' 
que  trop  bons  pour  éviter  ma  rencontre.  Les 
Payens  ont  régardé  la  Fortune  comme  ime 
Divinité  ;  quoique  les -Chrétiens  faflTmt  pro- 
fefïîon  d'une  Rligion  plus  épurée,    ils  ne 
laifîent  pa^  de  la  regarder  fur  ce  pif d- là  ,    & 
de  Tenet n fer  à  toutes   maiirs.    Pour  moi  , 
Monfieur ,  je  ne  crois  pas  être  Héiétique  de 
croire  que  cette  Déiflf',  puifq.ie  OéeiTc  y  a 
a  des  élus  &   dis  réproovés ,   quelle  rend 
heureux  ou  malheureux  commt  bjn  lui  fcni* 
ble  :   *V   cor.me   rexpérience  m'a  fau  co:i- 
noîvre  q»r'  je  'uis  du  nombre  des  réprouves, 
je  n'^Mi^lic  neii  pour  mVn  coufoler,  S:  faire , 
puUf  j)  Z  aire  ,  coiicre  fo.tuae  bon  cœur.  Je 
me  iiouvc  allez  bien  de  cette  conduite.  Ma 
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tranquillité  augmente  à  mefure  que  mon  am- 
bition diminue.  Je  ne  dcfire  rien  à  l'heure 
qu'il  f  ft  ;  ou  fi  je  cléfire  quelque  chofc,  c'eit 
a\rec  beaucoup  de  modération,  Ce  que  j«' 
rouhaite  avec  ardeur,  c'efl  d'avoir  toujours 
parc  à  votre  amitié  :  heureux  fi  je  puis  me 
confer/er  un  Ci  précieux  tréfor ,  &  vpus  té- 
moigner avec  combien  &:  pafTion  ji  fuis  , 
Mor.fieur,    Votre  trèshuaible  Rrviciur. 

uimre   Lutn  fur  le  memt  fjtt, 

VOus  me  fîatcz  bicB  agréablement  pour 
me  confoler  de  mes  difgrâces,  lorfque 
vous  me  dites  qu'il  eft  beaucoup  plus  glo- 
l^iieux  d'être  privé  des  avanrage>  qu  on  mé- 
fit€,  que  de  poflf^d^r  ceux  qu'on  ne  me'ritc 
pis.  C*cft  parler  en  smi  j  mais  ce  func  des 
louacgci  qu'il  bue  prendre  au  rabais  com- 
me ic^ws  Us  autres.  Au  r'ftet  ce  n'vft 
point  trre  diT^race  qiie  de  dî^mpurer  tou- 
jours dans  (on  premier  érar  :  audi  orfqi.e 
je  v*'.-is  ai^jalé  d.-^f  capric.;v  &:  de  la  bizar- 
re-.iede  !a  Fortui  -  ,  ça  éxé  p'uLÔc  par  rap- 
port à'no're  aroi ,  qu*-.  pjr  rapport  à  moi  ;  car 
coGnie  j'ai  ropjvours  r^iiipé,  s'il  raut  airfi  di- 
re ,  :na  hlcffure  a  fait  ma  fôr  «-c  ;  ruis.pour 
liot  .  ami,  je  trouve  qu*'^  -^^it  ù'iut.wc  pîus  à 
plaindre,  qu'il  tft  bicu  diriiciU-  àt  to-.nb-r 
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de  11  hiuc ,  fans  fencif  toute  fa  vie  le  contre- 
coup d une  (i  cruelle  chute  ,  &  fur- coït  lorf- 
que  la  difgrace  ne  vient  pa*;  de  «otft  ùuce, 
li  nVft  p:îs  plus  extraordinaire  de  voir  tom- 
ber djins«j.!n  précipice  ,  un  aveugle  q  »i  v^uc 
marcher  fans  guide:  mais  je  ne  puis  m'eni- 
pcchçr  de  déclamer  co^tre  les  capriceb  de  la 
Fortune  :  qiand  je  vois  qu'elle  abandonné  , 
U'^fiomîïie  d'une  prudence  confommée,  Q^e 
peut -on  faire  après  cela  pour  fe  garantir 
de  cs£  fortes  d:i  revers?  Je  commence  à 
reconnoître  que  la  fagefTe  &  la  vertu  ne  fo.ic 
pas  capables  de  nous  mettre  à  couvert  dss 
caprices  d^  la  Fortune,  car  s'ils  Técoient, 
les  ho  uYétes  gens  n'auroient  pas  à  craindre 
fes  incultes,  &  les  fots  feroient  les  feuls  mal-  . 
heareux.  Cependant  on  voit  arriver  tout  J^ 
contraire  ,  Sc  com  ne  on  n'en  connolc  pas  \<s 
caufes,  il  eft  bien  dîfficî  e  d'en  prévéni'-  les 

.  effets  ;  ^  par  co.ifè'q  ie:it  on  fait  firc.mal  de 
s'tn  chagriner.  Croyez  m'^^n,  Moffîeur ,  il 
n'eft  su^re  plus  raif  >nnable  d«  s'aîfl'.^er  des 
ch-înf^emrns  de  la  Fortune  que  des  éclipfes 
du  Soleil  ou  de  la  Lune.  Co-tfervfTri  moi 
vorre  amitié  ii«vojî  voilez -nî  donner  dans 
vos  disgrâces  une  ver  table  confolation.  Fai- 
tes-moi le  pîaifîr  de  m'ccrire  de  temps  «* 

rtcftips  ,  car  vos  L'itères  me  font  très-agréa- 

'  bie^ .  "k  f^y^t  fu    tou  bien -perfuadé,  que 

r  je  fuis*/Vo:re, 'ÔiCq 
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Lettre  di  rémercimtnt, 

IL  eft  jufte  de  vous  eflimer ,  mais  il  ne  Teft 
pa^  moins  d-  vous  écrire  qu'on  vous  efti- 
me.  Vous  avez  rai  Ton  Je  croire  que  je  vous 
aime  ;  mais  permettez-moi  de  vous  dire  que 
vous  ne  devez  pas  prendre  pour  un  eff<ec  de 
Tamiiié  que  j'ai  pour  vous,  ce  qui  n'eft  qu'u- 
ne fuite  de  ct\W  que  j'ai  pour  moi-même. 
Au  reft^  ,  ne  vous  imaginez  pas  que  je  vous 
lowe  ,  afîtî  que  vous  me  louiez  à  ^orre  tour , 
comme  vous  l'avez  fait  par  votre  derniers 
Lettre,  dont  je  vous  rcnaercie  de  tout  mon 
cceur*,  aufiî  bien  que  du  fcrvice  important 
que  vous  venez  de  me  rendre  auprès  de 
Milord...  dans  une  affaire  où  je  n'avois  d'au- 
tres intérêts  que  celui  d'un  de  mes  parcns.  Il 
vous  t 'raoigncrà  lui  même  fa  reconnoi/Tarce, 
En  attendant  j'ai  voulu  vous  faire  ccnnoître 
la  mienne  ,  &  wous  affurer  que  je  fuis  véri» 
tablement ,    Votre  ,   &c. 

^Htrt  Lettre  de  rèmtrciment, 

JE  faî  que  vous  ne  follicicez  pas  volon- 
tiers ;  cependant  vous  avez  eu  la  bontc 
de  folliciter  pour  Monfieur  ***  fans  atten- 
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drc  que  je  vous  en  aie  prié.  Vous  m'apprenez 
par  là  à  contraindre  mon  humeur>  comme 
vous  conrr^iqnez  la  vôtre  :  de  forte  que  je 
dois  vous  faite  voir  que  je  foi  profiter  de 
vos  exemp'es.  Vous  ùvtz  que  je  n'ecâs  pas 
volontiers  ,  &'  vous  ni'avez  reproché  plus 
d  une  fois  qu'il  faut  bien  des  machinrs  pour 
m'arracher  une  Lettre;  cependant  comme  js 
me  fais  honneur  deyous  imiter  je  vous  écris  , 
-&  vous  remercie  des  bons  ofiicfs  que  vons 
avez  rendu  à  Monfieur  ***.  je  profiterai 
avec  plaifir  de  i'occafion  de  me  revanchec 
au  doiibie,  du  bien  que  vous  av«  fait  (i  gé- 
rjértufemenr  à  un  de  mes  bons  amis.  En 
attendant  faites,  vnoi  la  ^t^ct  de  cr.oire  que 
je  fuis  véricabiement ,  Votre  >  &c.  • 

-Lfttrf  à  un  ami  four  VajjunY  dt  fon  amitté. 

\  Jf  ^^  amitié  vous  appartient ,  &  il  n'cft 
XVX  P^s  née  flaire  que  vou<:  m'i  la  deman- 
diez. Li  granieur  de  votre  mérite  &  les  agré- 
mens  ds  vot^e  converfarion  mont  deterniine 
a  vous  la  donner  ô^.  je  iuis  perfuadé  que  j'ai  eu 
raifon  Az  le  faire.  Les  grac^^s  que  vous  m'avez 

'■  faites  depuiS;  ont  confidérablemenc  aug-nenté 
TafFcClion  que  j'a^ois  déjà  pour  vous  ;  ainfi 
vous  me  ferez  la  j'jftice  qui  m'clt  due  fî  vous 

**co.npiez  que  je  ferai  toujours ,.  Votre ,  &/:. 
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Ltttre  ênfitli  coup^ ,    dHn,hor/*mt  de  Mtrà 
un  df  fis  amtj  d^ ^mfltrdam  ,  Jhy  un  ven^' 
forcé qu  il  AZ/oit  tfjuyc.in  alUta  k. Batavia 

RIen  de  plus  agréable  que  les  voyages  de  • 
mer  ,  pourvu  que  le  beati-temps  en  foie. 
Un  venc  terrible  nous  a  baîote's  pf^ndant  plu- 
fii!urs  jours.  H  me  fcmble  que  je  roule  encore. 
La  barbe  en  fume,  difait  nos  matelots.  La 
Mi^r  t  ft  dç  la  hauteur  de  Monts ,  quelle  pîrie , 
quand  j  y  for.ge»  d'avuir  fouvencdimi  pied 
d'tau  dans  la  chcmbre!    On  meurt  en  Mer 
dans  ces  fortes  doccafions.  Ontltbulote'à 
merveille  ,  &.  fans  alJer  bien  loin  on  oe  laiiTe 
pas  défaire  beaucoup  d*excîcice.  Adieu,  je 
n'ai  pas  le  temp?  de  vou-?  dire  autre  chofe. 
Croyez-moi  toujours,  &c. 

^  ^ titre  Lfttrt  au.mêmc^ 

VIvE  le  plancher  d:^s  vaches.  Il  n'y  a 
plus  à  rire  ;  ,1e  gros  vent  cft  revenu;  la 
Mer  eft  ert'.oyablc;  CSt  je  ne  fai  de  quoi  je 
ni'avife  de  vous  ecciic  par  ut>  fi  vilaintemps. 
Toutes  nos  voiles  foot  amenées ,  &  nous  ne 
faifons  route  qu'avec  la  feule  mifene.  Nous 
roulons  terriblement.  Il  nous  en  coure  dtp 
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plufieurs  moutons  &  cochons  qui  fe  font,  cre- 
vés,  ou  ont  eu  les  jambes  caflecs.  Un  coup 
ds  Mer  a  noyé  la  moitié  de  notre  volaille. 
Nos  coffres  s*entrebattent.  Ceux  qui  ç'ont  pas 
le  pied  marin,  rendent  la  moitié  de  leur  ame. 
Vous  ne  faiiriez  vous  repréfenter  la  confu- 
fion  où  nous  fommes  ;  &  fans  notre  Pilote 
qui  paroît  tout  plein  de  reToIution ,  faurois 
prefque  envie  d'avoir  peur.    Qu*on  ne  me 
parle  plus  de  ces  meri-ci  ;  elles  font  d*aiif?î 
nsauvaife  afFâite  que  la  Manche»  Se  je  n'ai 
rien  vu  de  plus  capricieux.  Je  voudrois  bien 
que  Moniieur  le  Vent  voulut  fe  mettre  à  la 
raifon.    Tout  le  monde  prie  DUu  de  bon 
cœur.  On  n'eft  jamais  plus  homme  de  bien 
que  lorfqu'on  fe  voit  encre  la  vie  &  la  mort. 
Chacun  penfe  à  Tautre  vie ,  '&  fe  conColt  de 
perdre  celle- ci  dans  refpérance  d*ecre  faic 
participant  de  réternelle  félicité.  Heureux 
font  ceux  qui   font  ces  réflexions  dans  le 
péril  &  hors  -da  péril  !    la  Mer  vaut  cent 
Prédicateurs  &  les  Sermons  les  plus  pathé- 
tiques ne  font  rien  en  comparaifon.  Je  fuis 
malgré  la  peur ,  Votre ,  &cc»  -  ^ 

Ltttre  à  nn  amï  pour  lui  dirt  (iu^on  *fi  ravi 
d  tn  être  aime, 

VOtre  Lettre  m'a  donné  plus  de  joie 
Ôc  plus*  de  contentement   que  je  ne 

faurois 
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faurois  vous  dire.   Pac  malheur  elle  était  un 
peu  courte ,  mais  je  Tai  alongée  m:il£;ré  rous 
en  U  re'li fane  crois  ou  quatre  t'ois.  J'en  uferai 
de  métuc  à  TaTeair ,  tant  que  vous  m  écrirez 
au{fi  ruccin(Climenc.  Vous  ne  pouviez  me  ci- 
rer plus  agréablement  de  ma  criflcfTe  ,    qu'en 
m'apprenanc  que  vous  vous  porrez  bien  ,  8c 
que  TOUS  m*aim£Z  toujours.  Si  j«*n*ea  dkois 
pas  petCuaclé,  je  ferois  bien-toc  more:  ainlî 
C\  vous  voulez  m'env.oyer  en  Tautre  raonds  » 
vous  n'avez  pàS  un   moycH  pUis   prompt  ^^ 
que  de  me  priver  de  votre  amicié  ;  mais  je 
n'ai  rieo  à  craindre  de  ce  côae-  ià  :  vos  fen- 
tiraens  font  trop  généreux  8^  dcfiiuéreffés  ; 
confcrvcz-les ,  jî  vous  en  ftipnlie ,  car  vous 
ne  fauriez  jamais  eie  faire  un  plus  feoflble 
plaifir.  De  vos  nouvelles  fouveiK ,  de  faites 
fnoi  la  grâce  de  me  croire.  Votre,  &c. 

Littre  d'un  ami  atiqtal  on  dinhindt  me 

]E  vous  charge  d'aucanc  plus  volontiers 
de  mes  pecices  commiffions»  que  je  fuis 
perfuadé  que  vous  êtes  gcoçreux  &  affez 
bon  pour  les  recevoir  avec  plaifir.  Je  yous 
pjjric  donc  de  faire  voir  à  vos  Libraires  le 
"^ûiifcric  que  je  vous  envoie ,  Se  de  fa- 
oir  d'eux  s'ils  fctcicnt  d'fctumtur  de  s'en  ac- 
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commodeT  ;  Ôc  fi  vous  avez  le  temps  de  le 
parcourir ,  vous  m'obligerez  de  le  faire,  afin 
que  vous  pii'«(ïiez  leur  dire  à  l'avance  ce  que 
c'eft  à  peu  prèi.  Voilà  ce  qui  arrive  aux  amis 
auffi  obligeant  que  vous  l'éies;  ils  (bnt  quel- 
quefois la  victime  de  leur  honnérere'  ai  de 
leur  bon  coeurv  Si  je  vous  fuis  boi^à  quelque 
cliofe  ,  je  vous  ferai  connoîcre  que  je  fuis 
fenfible  aux  plaifirs  qu'on  me  fait,  6f  que 
je  fuis  véritablement,  &c. 

Lettre  pour  ftrvir  de    réfortfe^ 

9 

"gE  vous  fuis  obligé  de  me  donner  oc- 
J  cafion  de  vQUS  rendre  fcrvice,  &  de  la 
jtiftice  que  vous  me  rcndtz.  Je  n*ai  pas  de 
plus  grand  plaifir  que  lorfquç  je  puis  obîi- 
oer  mes  amii  ;  &  fur  tout  les  amis  du  prc- 
R^ic  r  ordre  comme  vouî?.  Le  malheur  eft  que 
iTion  cre'dic  nVft  pas  afTcz  grand,  ni  pour 
CDx  ni  pour  moi  ,  car  fi  le  pouvoir  répon- 
doît  a  la  bonne  volonté  ,  ils  pourroienc 
compter  d'é:re  toujours  bien  fervis.  Je  ver- 
rai nos  Libraires  ,  &  vous  ferai  favoir  leurs 
ffî.tîîï>ens  fur  votre  manuicric  ♦  dont  j*ai 
déjà  lu  qudque  chofe  «^ue  je  ne  trouve  que 
trv>p  bon  poiiC  k  goût  pré  ent  du  Public  qui 
do'inr  fca  àz.x:i  ia  bagatelle.  Que  faire  à  ce- 
la, Moufîeur?  Il  y  a  des  modes  pour  les  pro- 
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du6lions  de  l'efprit ,  Siu(^^  bien  que  pcvur  les 
habits.  C'cft  aujourd'hui  le  temps  des  fornct- 
tes  ;  pciît  ét'-c  demain  fora  celui  des  bonnes 
chofes.  Q^tlle  bizarrerie  !  Pc-ut-on  compter 
après  cela  fur  la  re'puration  ?  Uii  Auteur  cit 
aujourd'hui  l'admirario!!  de  tout  un  peuple, 
&  demîir>  il  fera  l'objet  de  leur  mépris. 
Pour  moi  je  ne  compte  que  fur  votre  ami- 
tié', q'je  je  vo iis  prie  de  me  conferver  com- 
me une  chofe  qui  m'eft  fort  précieufe.  Je 
fuis  de  tout  mon  coeur.  Votre,  &c. 

Ltlfn  de  rérntmment, 

JH  fouhiice  avec  impatience  d'être  en 
e'rat  de  vous  écrire  pour  vous  remercier 
^des  bons  offices  que  vous  m'avez  rendus.  Je 
legardois  mon  affjire  cornue  perdue  ,  & 
j«  n'en  devois  le  fuccès  qu'à  votre  habileté 
&  à  vos  foins*  Le  porteur  vous  comptera 
cent  cinquante  louis  d'or,  &  que  je  vous 
prie  de  les  recevoir  en  attendant  mieuit  ;  car 
ne  croyez  pasqie  y.  m'imagine  de  m*acquî- 
ter  pat  là  d^s  obligations  q'ae  je  vous  ai ,  3c 
foyez  perfaadé  que  je  fuis  avec  beaucoup 
de  reconnoiffancc  > 
Monfieur  } 

Votre  très- humble  ÔC 
très  obéiffant  fcrviceilf» 
Sij 
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Lettre  pour  fervlr  de  réportfe» 

JE  n'ai  fait  pour  vous  que  ce  qu'aurôîc 
faic  tour  honnetc-homme  qei  vous  auroit 
connu  comme  je  fais,  &  vous  payerkz  crop 
cher  le  petit  Icrvice  que  je  vous  ai  rendu  ,  fi 
j'acceptOiS  les  cent  cinquante  louis  d  or  que 
Monfieur. . .  .  m'a  offert  de  votre  part.  -Son- 
gez feulement  à  nous  venir  voir  ;  j*ûi  de  boa 
vîn  qui  vous  attend ,  &  nous  aurons  (ur  le 
tout  le  r3gr)ût  dont  vous  me  faites  tant  àt 
ca?.  Creyez  moi  toujours ,    Votre  >  &-C. 

l^îtrt  k  un  /§niant  pemr  IhI  dire  ^uon  ffi 

finjible  à  Jss  hontes» 

3E  veux  faire  pour  l'amour  de  vous  et  qu7 
)t  ne  fcroii  ^2S  pour  mon  propre  intciéc. 
Vous  aimez  mon  ;ivancemept  ,  c'cft  aifez 
pour  m'obliger  à  y  travaiU^r  mieux  que  je 
n*ai  fait  jufqu  ici.  Je  fuis  fi  fenfibie  aux  bon- 
tés que  vous  avez  pour  moi  ,  &  y:  fuis  fi  ai- 
fe  de  vous  obéir  j  que  je  ne  puis  rcfifter  à 
ranibitiori"  qije  vous  voulez  m'inlpirer ,  & 
il  ne  tiendra  pas  à  moi  qne  je  ne  devienne 
bientôt  grand  Seigneur.  Mais  fi  j'afpire  à 
une  Cl  grande  fortune  a  je  vous  piic  de  croire 


DELA  Cour.  209 

q'ic  c'cû  mains  en  vue  de  mon  intérêt  par- 
ticulier ,  qu'en  vue  de  vous  faire  connoîcre 
]a  reconnoi (Tance  que  Tai  de  touces  vos  bon- 
tés. Si  jimais  Toccafion  s'en  préfeDre  ,  vous 
ferez  convaincu  que  ma  plus  grande  ambi- 
tion eft  de  vous  écre  bon  à  quelque  chofe , 
&  de  vous  te' noî^n^r  combien  je  fuij  ,  Ôcc. 

Lettre  à  un  de  fes  amis  [nr  lu  flatterie, 

JE  vous  ai  dit  dans  ma  dernière  Lcc'cre  ; 
qu'il  y  a  toujours  d;f  fl  cceurs  ;  je  vous 
di-^  à  preTenc  que  les  plus  méchans  Princes, 
ont  eu  kurs  Pane'j^iriftes  ^  leurs  Partifans, 
&  que  ks  plus  au^uft  s  Corps  n'ont  pas 
tou|ours  été  txtrrprs  de  cette  dangéreufc 
pefte  ,  q'.)e  j'appelle  flattaie.  Lifcz  les  Hif- 
toires  ancic-nne^ ,  .vous  verrez  le  vénérable 
Sénac  Romain  donnant  à  CaliguU  le  titre  de 
très  bon  ,  ^  l'a  >p.-l'ant  le  m^-illeuf  des  hom- 
mes ,  qioiq  l'il  n  y  ew  ait  jamii*?  eu  de 
plus  crutl  5i  de  plu^  rang.iinaire-  Vous  ver- 
rez 'es  r>lu  •  g'and>  efjrits  de  la  G^ce  oc- 
cupi'Z  \  i^^aire  deç  Epita'emes  de  N  ron  & 
de  fon  Eu  >U-Vie  Sporus-  ;  vojs  le  verrez  en- 
fin p.Mtcrr  l'imp'd^rce  i  Ton  comble.  ^ 
prier  les  '^ieuy  d'  voiil^ir  be'nir  cet  inPamc 
mariaf^e  par  une  h  urcuTe  'i^  ée.  Ces  ex  n- 
plcs ,  û  cft  Viai ,  ne  rcgardc.it  q  >-  kb  Pa- 

Siij 
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yens  5  mais  j'efe  dire  que  les  flatteurs  <3e 
notre  (iécle  17e  font  guère  plus  raifonnables. 
Les  Chrétiens  font  profcffion  dune  Reli- 
gion aufîî  pure  que  la  Religion  Payenne  Tc- 
toit  peu  ,  cependant  on  rie  remarque  point 
cette  pureté  au  fujt  de  la  flatterie  ,  pùifquf 
ceux-ci  portent  aufîî  loin  que  ceux-là  l'inn- 
pud^nce  &  TcfFronterie.  Cttre  morale  tft  un 
peu  ch.igrine  ;  il  faut  vous  en  dédommager 
par  la  brièveté  de  ma  Lettre  iauf  à  y  reve- 
nir G  befoin  eft.  Je  fuis  ,  Votre  j  &c. 

Littrt  a  un  ami  four  lui  dtre  (jh  en  fc  fait 
un  flaifir  d  en  être  aimt, 

JH  fuis  fort  obligea  mes  «nnemis  d'avoir 
voulu  me  faire  accroire  des  chofes  qui  ne 
iont  pas  :  il  eft  vrai  q  'ils  mont  fjic  paiTer 
de  fâcheux  mom^ns  ;  cependant  je  ne  fau- 
roii  me  réfoud  e  à  Us  hsïr,  au  contraire  j; 
regarde  le  mal  qu'ils  m  ont  voulu  faire  com- 
me un  f^rvice  qu  ils  m'ont  rendu,  puifquc 
cela  a  ctécàiifc  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur d€  m  écrire  la  Lftre  du  mçrde  la  pus 
obligî^ante  q  )i  m*a->prend  q'ie  vous  me  con* 
tinuez  to'p  rs  l'honi  eur  de  votre  amitié, 
C'fft  une  faveur,  M>(l-"ur,  dont  je  ne 
fauroib  fop  vous  remercier;  Si  comme  ']z 
VOUô  tftimc  iiifinimtnt  >   ')<^  Jie  pui^  avoir  de 
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pliTî  Terirab  e  joie  ,  que  d'apprendre  c^2 
vous  me  faites  l'honneur  de  me  mettre  en- 
core au  rano  de  vos  amis.  Je  n'oublierai 
rien  pour  me'rucr  la  faveur  que  vous  me  fai- 
tes ,  &  pour  vous  faire  connoîcre  que  je  fuis 
autatît  qu'on  le  peut  ccrc ,         .Votre,  &c. 

Littre  à  un  ami,  four  tajfiirer  de  la  f*- 
connoiJfAnct  qn  on  a  dtjesfavtnrst 

IL  faut  ctre  auffi  honnête  &  au^ïî  géaë- 
rcux  que  vous  lêtcs,  pour  vous  fouvenic 
de  moi ,  6i  pour  mettre  au  nombre  de  voj 
amis  une  p  rfonne  qui^n'cft  plus  rien  dans 
le  monde.  Jf  n*ai  point  d°  grâce  à  «rperf  r  ^ 
p.iifqie  )  ai  renoncé  aux  devoirs  de  la  focic- 
te  ;  ainfi  il  t(t  juite  de  ne  rif»  donner  à  celui 
q  \  ne  rend  rien  :  c<'ptnd;nt  vous  ne  laifTez 
pas^  iTii'gré  tout  cla  ,  de  m?  faire  des  fa- 
veur* -  qui  m  obl^g  '  t  à  une  e'cern'lrf  r' coo- 
no-fTince  ,  ^  à  être  t  'Ute  ma  vie  ,  Vocre,  &'^ 

Lettre  A  un  amt  ^««   Vf'y/^qe     V  ur  Pajpir^f 
{fHOftJr     ouvicrt  dt    lui. 

• 

IL   ffl  bien  diriijih  d     ^c -'^  o  blier  ^o-f- 
q^j  Cil  voris  vonn'^îc     tç-  *ow.  Q«<oiqijf  U 
Mvf  nous  fépat*:,  j-  r         ^-  pvj  ck'Cir*  aViC 
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vous  ,  puifque  j'y  fonge  continuellement. 
La  première  fois  que  feus  l'honneur  de 
vous  voir  ,  j*aimai  votre  connpagnie  ;  & 
comme  j*ai  tu  depuis  occafion  de  connoître 
ce  que  vous.vsîcz  »  je  ne  puis  fans  bc-aucoup 
fcuftrir  me  pzffr  de  votre  locidte'.  Tous  les 
momens  que  vous  pafT  z  ailleurs  font  autant 
de  plaifîrs  que  je  perds,  &  je  régarde  ceux 
qui  ont  favancage  de  joiïr  en  Angleterre  àt 
votre  converfation  >  comme  des  gens  qâ 
s*enrich:{rer  t  à  mes  de'pens  ;  mais  il  ne  fe- 
roir  pas  j'.îfttr  de  s'afifl  gfr  de  ce  qui  fait  votre 
plaifir.  -J;^  roc  confole  donc  dans  l'efpérancc 
que  vous  m^  confe  veff  z  ,  malg  é  l'abCencc  » 
la  part  qtie  vous  m'^VfZ  donnée  dans  vore 
amitié  ,  q  ti  re  fera  loujoais  tort  précieufe. 
J3  fuis  ,     Vo  re  ,  &c. 

Lettre   ii\n   père   à  une   âe  Ja  f  irtntes  fur 

la  rnoft  de  [on  p'opre  fils  ^lii  ne  s  etoit 

pas  ht  n  goHvtrne» 

]E  viens  de  recevoir  iMie  L  ttre  de  T  Ar- 
mée, qui  iVappri  nd  qiiw  moi  fîU  a  été 
t(té  \\x  d  miercomSit  ;  cette  noivelle  m«f- 
fT'^-*  au  demi  r  point.  Ce  R  s  qai  m*a  don- 
ué  ta  t  de  dép<»  ^-^s  pendant  ^\  vie,  mVn 
doin-*  Ç'^o^ft  ap  è  fi  m  >rt  ]<i  méroi<i  flic- 
té  q4c  h  faifoa  lui  vicndioii.  avec  l'â^.  i  ic 
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qlSdt]!!»  âmis  m'avoient  deji  mande  qu'il 
commerçoit  à  f-  reconnoîcr?  ;  mais  Dieu 
n*a  pa'/  voulu  me  donner  la  joie  de  voir  fa 
converfion.  Je  fais ,  Vûcifc  ,   &c, 

Litire  fonrfcfvir  dt  rcponfi. 

UNf  père  eft  toujours  pcré  ,  &  il  eft 
difficile  decouèer  ks  mouvemens  de 
la  n3<'urt..  Njus  croyons  qu^'-quefois  ne  pas 
aimer  nos  cfifans  ou  du  moins  nous  vau- 
drions nous  le  faire  axroîre  ,  lors  far- tout 
qu'ils  noiîs  dorment  qiielqiie  fujec  de  cha- 
grin ;  mais  lofq'î  ils  viennent  à  mourir,  ki 
Dûture  ^e  rewiUcr  .  &  il  fe  trouve  que  nols 
les  ainiioTiS  tout  d;-  bon.  Vous*  devez  voas 
confoler  de  la  mort  de  c?!ui  que  vojs  venez 
d."  prdre,  p.jifqu'il  vous  en  rtfte  encore 
d'aurre^.  J'  prie  Dieu  que  vous  en  ayez  plus 
de  fatisfavâiOii  :  cependant  je  fuis ,  Sec. 

Lettre  de  féUcit^j'on  k  un  ami  qui  a  été 

a  VAf7cé, 

ON  eft  heureux  de  fcrvir  un  Prince  qui 
CGTjnoîc  le  vrai  mérite,  &  q  li  le  fait 
recompenfer  ;  il  a  rendu  jiltice  au  vô:re  en 
vous  avançant.  Je  i^ai  encore  vu  pecfonqj 


214  ^E  Nouveau  Secrétaire  • 
qui  n'approuve  le  choix  qu'il  a  fait  de  vous , 
&  je  vous  avoue  q>>e  la  joie  que  le  public 
cnte'mo^^ne  augmente  de  beaucoup  la  mien- 
ne, Puiiïiez-vous  jouir  long  temps  de  votre 
nouvelle  dignité  »  &  que  cette  éle'vaiion  faf- 
fe  éclater  vos  vertus,  &  foit  un  degré  qui 
vous  cieve  aux  plus  grands  honneurs.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  nécefTaire  de  vous  deman- 
der la  continuation  de  voçre  amitié  :  vous 
n'éres  pas  de  ces  g^ns  dont  le  coeur  change 
aufïi'téc  que  la  fortune  :  l'ous  n'aime?,  pas 
aifément;  mais  lo-fqu*unc  fois  vous  aimez  « 
on  ne  fauroTt  mieux  aimcft  Je  fuis  de  tou: 
mon  cœur  «  Votre ,  ôfc. 

Lettre  k  un  ami  pour  lui  témoigner  quon 
A  de  ta  joie  d,  être  dans  Jon  Jouv.ntr, 

QUe  ne  puis  je  vous  faire  connoîrre  la 
véritable  joie  que  j'ai  de  l  honneur 
que  vous  me  faites  de^toys  fouvenir  de  moi  ; 
y.  fuis  fur  que  vous  m  en  tiendrez  compte  » 
&  que  vous  ne  me  croirez  pas  tout  à  fait 
indigne  de  la  grâce  que  vou«;  me  faites.  Com- 
rocj'en  conno^s  parfaitement  bien  le  prix, 
il  n'y  a  rien  aufli  que  je  ne  filT^  pour  la  mé- 
riter. Je  n'oublierai  jimiis  les  agréables  mo- 
mens  que  j'ai  paif^zavei^vous:  j?  me  fouvifn- 
dcai  toujours  de  votre  efpric ,  &  de  la  gêné- 


rofitc  de  votre  ame  qui  m'a  cntiéremenc 
charmé  ,  &  qui  fait  que  depuis  je  n'ai  d'au- 
tre ambition  que  de  vous  perfuader  avec 
combien  de  rcrptél  5c  de  vénc'ration  je  fuis  > 
Monficur  ,  Vorre  très- humble  & 

très-obe'iflint  ferviceur, 

Lttire  k  un  ami  fur  la  galanterie  &  far 

l  honnêtetés 
• 
l'E    ne   trouve  rien   de  plbs  jufte  que  U 
J    différence  que  vous  faites  entre  un  hon- 
r.etehomme  5c  un  gaUnc  homme.  Il  y  a  bien 
des  oens  qui  ne  les  diftinguenc  pas  ;  ccpen" 
àmi  U  e[c  certam  que  ce  n'cit  pas  h  même 
chofe  »   &  qu'un  j^lauc  honvme  a  certains 
agrémens  que  i'honaéce  homn:e  n'a  pas  rou- 
jjurs ,  &  quoique  celui-ci  en  aie  de  grands , 
il  ne  fe  mé!e  de  chofes  du  monde  qu'avec 
plus  de  retenue.  La  galanterie  qui  ell  d'or* 
daiaire  le  pirtage  deb  jeunes  gens,  p^fl'^ com- 
me une  fume'e  i  5f  fouvent  elle  devient  mc- 
pri^ble  à  ceux    mêmes  qui  l'ont  admirée. 
Il  n'en  elt  pas  de  même  de  i'hnoêtecé  ;  car  fi 
Von  aime  un  honnête- homiHe  en  tant  que 
tel  »  on  Taime  jufqu'à  la  fin.   C'elt  ce  qui 
m'oblige  à  faire  tant  de  cas  de  votre  ami- 
tié t  que  je  vous  prie  de  me  la  continuer 
comme  ii  je  la  méritois  bien ,  puifqus  vous 
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ne  fauriez  la  donner  àperfonne  qui  fét  pIuS 
veritabUment  que  moi,   Votre,  &c. 

Z^//r#  à  un  ami,  pour  lui  dire  qu9i^  lui  tfi 
obligé  de  fon  Jeuvcnir» 

]*Ai  appris  que  tous  me  faites  l'hoBseOt 
de  vous  fouvenir  encore  de  moi  j  qui  ne 
luis  plus  bon  ^en  ricné-Ctft  une  pp€uve/îc 
!a  bonté  de  vôtre  cœur,  3t  de  la  grandeur 
de  votre  ame;  &  Ci  je  ne- vous  e«  ai  pas  re- 
mercié plutôt,  ce  n*e(t  pas  que  je  ne  v^\kt 
fois  fenfiblemcnt  obligé ,  &  que  je  ne  me 
fâfTe  un  très- grand  plaifîr  de  la  continuation 
de  votre  aœidé;  mais  je  craignois  dô  ne 
rn^en  pas  acquicec  afltz  bien  ,  &  de  faire 
croire  par  un  mauvais  compliment,  que  je 
/uis  indigoe  de  h  faveur  qui  m*obligcoic  à 
vous  témoigner  ma  reconnoiflanca»  Mais 
aujourd'hui  qwe  vous  me  faites  encore  l'hon- 
neur de  m'apprendre  que  vous  ne  m'avez 
pas  oublié  ;  \t  ne  méciterois  pQÎnt  de  pardon 
il  je  voulois  confervcr  la  réputation  de  mon 
cfpric  au  préjudice  de  la  jufle  rcconnoifiTan- 
ce  que  je  vous  dois.  Je  puis  protéger»  Mon- 
fieur>  que  je  fuis  &.  ferai  à  vous  toute  ma  vie, 
«oir.s  à  caufe  des  bienfaits  que  j*en  ai  reçu , 
qu*à  czvXq  des  grandes  qualités  que  vous 
po(ï'ede2.  Jw  fuis  avec  un  ttès* profond  refpèâ. 

Ltart 
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Eiître  à  nn  éiml ,  four  lui  dire  qu^on  rtfoU 
avec  j oit  dis  marques  de  fin  amitié* 

VOUS  m'avez  rendu  un  mauvais  office 
en  me  faifjnc  l'honneur  de  vruu>  fou^e-^ 
nir  de  moi  (i  obligeamm-nt»  Je  commca- 
çois  à  aimer  ma  foluude  ;  &  ma  raifon  m'a- 
voit  fï  bien  fervi  ♦  que  je  commcnçois  à  ou- 
blier le  grand  moude ,  &  les  marques  d*i- 
xnitié  que  rous  me  djnnsz,  ont  ru  "né  en 
un  quart  d'heure  un  ouvrage  de  plus  de  dix-^ 
huit  mois.  Cependant  •  Monfieur  »  je  vous 
fuis  infiniment  oblige'  du  mal  que  vous  m'a- 
vez fait  9  parce  que  votre  intention  n'e'coit 
pas  de  m'en  taire.  Mais  n'en  fiiis-jc  pas 
de'dommage'  du  reâe  par  la  joie  que  j'aï  d'ap- 
prendre que  vous  m'aimez  toujours  ?  En 
cela ,  Monfx^ur ,  vous  ne  me  donnez  que  ce 
que  vous  me  devez  ;  car  je  puis  vous  aifurec 
que  je  n'ai  point  pcidu  Teftim^  &:  la  ten«î 
drede  que  je  voy  *  dois  à  n  jufte  titre  :  &  je 
n'ai  d'autre  chagrin  dans  ma  folitude  ,  que 
d'ctreéloigné  de  vous ,  &  de  n'avoir  pa$ 
occafîon  de  vous  témoigner  avec  quel  atu*: 
ch:mcnt  je  fuis, 
Mgn&ur , 

Votre  trcs-humble 
trcs-obe'iflaat  ferviteur* 
T 
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Lettre  a  un  ami ,  peur  Ini  dim^ndrr  dts 
mnvtlus  de  J4  famé. 

COmmi  vous  ne  tioutea  pas  que  rofrfi 
fauté  ne  me  foit  «xf^crtiemeat  ckere» 
>'ous  aurici  fujet  d'écre  furpris  fi  je  ne  vows 
ea  dcmaBdois  d^rs  nouvelles.  Si  vous  éîes 
donc  bien  a-fç  de  mç  tirer  de  Tiaquie'tuds 
CM  je  fuis  à  ctt  ^gard  ,  vous  ae  me  ferez  pas 
^ttcfidre  long  temps  votre  re'ponfe ,  perfuade 
que  voua  devez  être  ,  que  tout  ce  qui  yous  " 
regarde  m'eft  très- prc'cieux  ,  de  que  '}^  fuis 
autant  qu'oa  !c  pcm  être  ^    Votre  »  &c* 

£i^^  pff«r  JfTvpf  d^  Répoafif^ 

JB  vous  fuis  biefi  obligé  de  l'hoaoeiir  d^ 
votre  f<Miyeair,  &  cbi  loi  a  q^ie  v-mis  prc-* 
ncide  raa  isMité  >  qui  pac  la  g^acc  de  D*cu 
ta  f^t  bowoe.  Les  loagîtes  Lccrrcs  forvr  fou*  | 
vent  cnnuy&iCofi  de  celUs  qui  font  ccop"* 
courtes  ,  iswtîea  towjouca  quelque  cltofc  à 
de^er.  Vous  tnocqw'rz^vowi  de  ae  m'efcrire 
qfeje  deux  lignes  &  de  iv^nae  rien  dire  de 
rétat  de  vo?  aifeiires  r  J*ai  eu  ceat  fois  eay^e 
de  v©*i5  rép<îodrc  e»  ftile  Cicerouicn,  ^ 
de  *ous  ^ys.^  fi  écrit  %fah.Sf  gfmdt^ ,  «g(?  ^«/- 
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d^m  vdleâ.  Si  you:>  avex  eu  pctjr  de  m'im- 
porruacv  p^r  une  longic  Lf  t:re  ,  ? oks  avçz 
lorr,  La  dilUnce  qui  nous  fe pare  /dévoie  ce 
mefrmble  ,  vou:^  rendre  moin;*  fcnipu'cux. 
Je  lai  bien  qtie  le  dc'faut  d'ane  Lettre  n*cft 
janiajs  à  la  briéveié  ;  mais  enfin  il  i^ut  fe  te- 
nir ea  cour  dans  un  /uîtc  m  lieu  :  &  tan  éloi- 
gncmcnt  d^  cent  l^eu^  me'ritoic  pus  de  cir- 
ccaflances  Vous  favez  combiea  js  vous  ai- 
me ,  êi.  par  corvequent  vous  direz  être  pêï- 
âiade'  qac  j'cu^e  é^é  bien  aife  de  faroir  que 
les  pays  é'tjraDgers  vois  ont  reidu  plus  de  luf- 
liceque  votre  ingrate  patrie  :  tous  repirefez 
votre  faute  iorrqii-:  vous  le  jtjg^rtz  à  propos  ; 
&fi  vous  voiihz  m'ob  igsr ,  vous  le  Utrt.  le 
plutôt  qu'il  le  pourra.  £n  a  tepc-ant  fcycz 
bien  perfuadé,  je  vous  pricjq'îeje  fu's  très- 
vericablen:ient ,  '  Votre,  &c. 

Ltttrt  Peur  aJfurcY  à  un  am't  a^Hon  €(i  enté» 
rernint  a  lut, 

aUoroUE  vous  ne  vous  fouciez  guère 
de  me  conferver ,  je  vaus  avertis  [>GUr- 
tanr  que  vous  ne  fauricz  jamais  me  perdre, 
ou  il  taudioic  qu'il  fe  fit  un  terrible  chan* 
gemeac  dans  mes  palTions  \qs  plus  violen- 
tes. Ce  qu*il  y  a  de  fâcheux  pour  moi  ;  c'cft 
qu,e  vous  ncn  êtes  pas  trop  perruadë,  j'en 
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juge  par  la  peine  que  j*ai  de  vous  obligcf  â 
tnc  faire  l'honneur  de  m'e'crire.  Je  ne  vou- 
drois  pas  croire  pour  cela  que  vous  me  regar- 
dez comme  une  psrfonne  indifférente  que 
vous  avez  entièrement  oublié:  vous  m'av«^ 
promis  ]  honneur  de  votre  amiric  ;  aiafi  je 
ne  faurois  me  reToudre  à  mai  j' ger  de  votre 
lîlence  Je  veux  donc  croire  pour  ma  confo» 
lation,  qiiC  vous  m  aimez  encore,  mais  que 
V0U5  ctes  bien  aife  q"e  perfonne  ne  s'ea  ap- 
ptrçoive  pour  ne  faire  ni  ja'oux  ni  envieux. 
Je  ne  faurois  perdre  votre  amitié  fans  per- 
dre ce  que  jai  de  plus  cher  au  monde  ;  ainS 
je  nai  ga^^^d^  de  m*i  mariner  que  vou.  n'ai- 
mez plus  que  celui  qui  eû  avec  tant  de  fin- 
cérité.    Votre,  &c. 

Ltttre  à  un  ami ,  pour  îm  ojfrir  fts  ftrvtcfs 
au  commtnctrncnt  d$  rannif. 

PUisqUe  nous  allons  entrer  dans  untf 
HOU  elle  année  >  y^  ne  fau-'ois  m*cmpé- 
cher  de  vous  fouhaiter  autant  de  profpéiité 
que  vous  en  méritez,  en  vous  aifuranc  en 
jnéme- temps  du  rcfpeâ  que  j'ai  pour  vous  y 
&  de  la  pafîion  avec  laquelle  je  (ouhucerois 
de  vous  rendre  feryxe.  Je  vous  offrirois fou- 
vent  mon  petir  crédit,  fî  je  ne  cra'gnois 
lie  vous  importuner.  Si  j^  ne  vous  fuis  bon 
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à  riea  ,  il  eft  /ufte  au  moins  que  je  foîi  yotre 
iervitcur  dans  le  cœur ,  &  que  les  v»*4X  que 
je  fais  de  voUs  (crvir  utilement  j  foîeat  ar- 
dens  ôc  (Lncércs.  Si  je  fuivoii  ma  pafTion  , 
elle  vous  importuceroit  rouvest.  Les  gfns 
fans  pouvoir  lonc  toujours  fatigans  à  forcée 
d'exalter  leur  bonne  volonté.  Je  ferais  fâche 
dt  VOU5  donner  une  femblable  mortificatioti; 
bc  pour  ne  le  pas  faire  »  je  nae  contenterai  Ac 
yous  dire  que  je  («is  autan:  qu'on  le  peut 
éf.e.    Votre  ,  &c, 

Lettrf  pour  invittr  un  ^mi  a.  nm  partie  dt 
divcttijji  mtm* 

IL  n  eft  pa$  poflRble  que  deu^c  intimes  atnis 
foitnc  tc^ujours  éloigrje'f.  L'amitié  feroû 
un  triftc  commerce ,  (i  l*on  ne  s'aimoit  qu  à 
coadicion  de  s'avo'r  pas  le  plaifir  de  fe  voir^ 
la  vie  fur  ce  pied-là  fcroit  vmt  foliti  de  perpé- 
tuelle ;  car  la  douceur  de  la  fociécé  con- 
fiftedan&  les  dJ^ertiHemcns  que  les.  amis  Cz 
donnent  enfei!  b'e,  ]-  (iiis  per  Liade  qu« 
vous  êtes  dn  mon  fent'inent,  &  que  vous 
vous  rend:  z  volonticr.  à....  où  q.ieîqucs 
autres  ami^  font  pr  ez  de  e  rrou''er.  Je  fais 
mon  cjinpre  que  r.o'  s  y  palieron»-  agi-é^ible* 
mrt!t  U  journée.  Nous  y  aurons  de  quoi 
msUj^er  >  ^  je  vous  prcmeLs  de  bon  vii^* 

T  iij       - 
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N'oubliez  pas  votre  bon  appet  t ,  &  r^pa/TeX 
avant  que  de  partir  votre  re'pertoire  de  chan- 
fons.    Je  vous  auends,  &  fuis,*3^c. 

Itttrt  de   rem*r ciment  9 

LE  porteur  de  ctttt  Lettre  eft  de  mes  ini 
timeg  amis.  &  le  fti.  t^orc  trompé  s'il 
n'elt  b  cnfot  de  ^ô  rf's  Oi  ne  fauro't  le  voir 
&  le  connoîrre  fans  Tarmer  i  &  fi  vou^  voulez 
met.re  à  part  pour  un  temps  ,  la  qualité  de 
Plaideur  ^  ï'cntreteiiir  d^  cho'-s  q^i  ne  r e^ 
garder  t  pas  Ton  procèi ,  je  (u's  fu  que  vous 
ne  ferez  pas  fâ.hé  de  l'avoir  c:u  f-r  ma  pa- 
role, &  que  vou  ne  trouverez  rien  ^ue 
lîc  vrai  en  c  que  je  ojjs  dis.  Je  co.npt?  q  Je 
yous  me  remercies;  Tun  Sf  Taurre  di  vous 
avoir  fait  fjire  connoiîânce.  Je  luis. 

LtUTi  foltde  d^an  B^au  pu  à  fa  Bru, 

Q^^oi!  vous  ne  me  v^u'ez  jamiis  croi- 
re, ^  tou'  ce  !]ue  j-^  vous  dis  ic  ri -n 
cVlt  la  mcme  cnofe  ?  i^\\  m  oblige  à  vous 
parler  co^nme  je  fais  i  q  le  T  ntérétque  je 
prends  à  eut  ce  qui  vou^  regaid.-,  &'  fi  vo  js 
me  LOt  c  h  ez  de  mo>n$  prc^  »  que  m*i  »  par- 
ler ou  4  ic  vou.  fufii.z  r4ilui<nubk  >  ou  q  ;e 


VOUS  ne  la  fuflîez  pas?  vous  avez  plus  d  cf«. 
prie  qu*on  n'a  coucumc  dVa  avoir  à  votre 
âge  i  &  je  ne  fai  point  d'âge  où  Ton  aie 
moins  de  raifon  que  vous  en  avez.  Un  de  ' 
mes  e'tonncmens  eft  qu'on  puiffc  être  fagc  Se 
folle  tout  à  la  fois  ,  Se  qu  il  y  ait  tant  dtf 
travers  dans  vos  manières  ,  &  tant  d;-  droi- 
ture dans  vo:rc  coeur,  je  fai  bien  que  la 
jeunïflTo  eft  le  temps  de  ia  joie  Ôc  d  s  plai* 
fîrs  ,  ^  q  Til  y  auroit  de  Tinjuliice  à  vous 
erupéchrr  d'en  prendre ,  fur  lout  quand  ils 
ibnt  autïi  innoccns  que  ceux  que  vous  pre-» 
nez  ;  mais  vous  ne  favez  pas  que  le^  plus 
jiinxtns  celTcnt  de  l'éire  »  quand  on  en  fait 
un  conciruel  ufage  ;  &  qu'il  vaud'*oit  mieux 
tii  a  oir  un  peu  moins ,  &  vous  affurer  la  fa« 
titaciion  cen  avoir  toujours.  Pendant  que 
la  toffune  vous  eft  favorable  ,  ménagez  là  fi 
hi  n  ^u'vUc  ne  vous  quitte  javnais  >  &  ne 
prt  d»gac7  point  le.^  grace<^  quelle  vous  fait  « 
ci  p  ur  qu'elle  n^  vojs  les  ittire.  Il  faut  fi 
pat  de  ci  (^fe -pour  l  irriter ,  &  fa  colcr  dure 
(1  lon^  ci-nps  qu'il  fcroit  q  fdquffoi^  plus 
avariagriixce  ne  l'avoir  jamais  connu ',q  je 
d..  'cxjuicr  1  é-re  '-nai  avec  cil::.  Q  -Ique 
ji  une  quevou;  pu  iTiez  étrt ,  vous  iiC  icces 
p  ui  aiîtz  pr.ur  ne  for^^er  "n'qnem  n:  quj 
voiis  divertir  ;  voi?s  dcvt.  e  de  vos 

mom^n- a  -  ioin  d    votr*'     ''î-'g''     '^  qun  d 
o&cll  mc.c  ,  il  tft  te.        \ .  cc.aiiiaic.r  i 

• 
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être  raifonflabk,  Eft-CQ  Técre  qoc  de  ne  s*îâ^ 
quiécer  de  rien  ,  comme  rous  faites?  5c  (c 
p?uc-  il  qu'avec  toue  rcfprit  que  vaus  avez , 
on  ne  puilTe  vous  mettre  dans  U  té:c  qu« 
les  eiiEèns  &  les  foucis  des  pcres  de  des  mères 
foiK  ordiaairement  de  méine  âge  ?  ayez  ea 
lionc  un  peu.  ^and  pcrc  (  à  ce  que  )t  crois) 
de  l'aimable  petite-  fille  à  qui  vou»  avez  don- 
né îc  jo«r  >  jî  fuis  obiig«  eo  coafcLence  de 
vous  dire  ce  que  je  votts  dis  ,  &  d'ajout*:, 
tnifme  que  fi  elle  eft  élevée  auprès  de  vou5, 
riea  n'eft  plus  coatagioa  que  l'exemple.  Je 
fttis  per rua*de  que  fijr  ie  chapitre  de  la  pu- 
deur ,   vous  ne  pouvez  lui  en  donner  que  de 
bons  ;  mais  à  voir  les  diCpofîtioas  où  vous 
êtes  y  j'ai  bien  peur  qu^  vous  ne  (oyez  pis 
revent^e  6cs  divertiiTemens  ï  quand  elle  fera 
en  âge  d'en  prendre ,  &  peut  '  être  ferez» 
vous  la  p^'emiçrcà  trouver  mauvais  qu'elle 
fuive  une  roiire  que  vous  lui  aurez  tracée. 
Pour  lui  donner  des  arm^i  concre  voms,  H 
quelque  jo'îr  vousla  quérellcfe  d être  (eaR^ 
ble  aiix  pla  fcs,  &  vous  faire  voir  que  c'dl 
moins  fa  faute  qtac  >a  v#tre  ^  à  peine  coii- 
fnencera-r -(^lle  à  bégayer  ,  que  jfr  luJiftPpren- 
drai    la  Fab'e  quî:  vous  av'z  ouïe  dans  la 
Comédie  dEiope ,  &  quuUii  mers  ne  fiMî 
^oit  entendre  trop  de  to^s* 
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rZCKEFISSE    ET  SA  FILLE^ 
FABLE. 

^Ecriv'tjft  une  fois  s' étant  mit  dans  lu 


L 


lett , 

Qj4e  fu  fi  te  atfoit  tort  d'alUr  k  recHÎons  9 
Elle  en  tut  fur  le  c<iamf  atte  reponft  hçn"^ 


ne  te. 


Ma  M'Yt  s  nof*s  nous  rejfernblont  ? 
J  ai  prtj  par  façon   de  ViViê 
La  f  ç^n  àt^nt  v -us  vtvez^; 
jititt,  droit  y  fi  voHf  pofivm^ 
Je  tâchsrat  d^-  V(/hs  jHtvte. 

^éponfi  g^lantt  de  la  Bru  à  fin  Scan  ptre^ 

QUoi!  RC  me  rendrez  •  vous  jamais 
)u{t  et?  c.ojrcz  vous  toujours  que 
yos  i.upç  'lis  mî-  foifnc  indifFérencs?  Je  ne 
{ai  p  rfonne  qui  Ici  fuivc  plus  exaâemefit 
que  mai  ,  &  qu'i  s*cn  faff  un  pîa.fîr  plus 
grand.  Il  tft  vrai  que  je  ne  les  fuis  pas  tou- 
tes à  la  fois  :  &  cela  me  (îcroit  mal  auffi. 
Vous  en^ donnez  de  valantes  pour  l'âge  ga- 
lant :  fi  je  n'en  proficois  à  dix- huit  ans ,  en 
qiel  temps  pou^rois  je  les  mettre  en  ufaje  î 
]  aurois  bonne  grâce  de  fonger  à  ramauer 
i^e  l'argent  1  dans  un  âge  oii  je  ne  ibuhaice 
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en  avoir  q^e  pour  en  déper\ler,  êc  îl  aid 
fcroic  beau  voir  pour  affurcr  à  ma  fille  une 
vie  hîu^eufe ,  avoir  rimpercwcarc  fagcâ's 
de  lui  facrifier  les  tsomen«  les  pUs  aj^ré^^j 
blés  de  la  mienBe.  Je  vous  Twis  re'fifcvaJ^ls 
des  bons  fencim^ns  que  voas  avez  pour  elU; 
vous  parlez  en  grand-pere  bien  iate«ti©ii»c; 
&  (i  Dieu«na2  Éait  la  grâce  de  vivre  aflîss 
long-temp>  pour  ère  grand*aaere  ,  je  ac 
manquerai  pis  de  dire  à  mon  geadi'e  te 
que  vous  dites  à  votre  bru.  Jiifqjses  ^. 
vous  me  permettrez  de  Re  laifTer  écha^ec 
aucun  d;;s  plaifirs  que  Je  pourrai  pr  adre 
avec  bienféance,  ê{  de  reïuntre  la  morale 
de  votre  Fable  de  l'EcrévilTe  à  une  autre- 
fois :  avant  que  ma  fille  puiffe  ent-^ndre  ce 
que  c'cil  qu'aller  à  reculons,  h  raere  ira-lî 
droit,  qu'elle  n^  s'égarra  jaiïiaîs  à  la  fui- 
vre.  ]i  demeure  d'accord  q'ie  (î  je  vous 
touchois  moins,  il  vous  iinporteroit  peu 
que  je  fuife  p-us  raifonriable,  &  pour  re'- 
pondre  à  vorre  honnéreté,  je  vojs  dirai  ds 
bonne  foi ,  que  il  J2  ne  la  fuis  pas  davaa- 
taf^e  ,  c'efi:  par  la  co  liîde'ration  que  j'ai  pour 
vous.  N'efl  ce  pi?  voui  qui  m'avc-z  appris 
que  le  ch*grin  étoit  infeparable  de  la  rai* 
fon  ;  &  non  content  de  me  le  p^rruader  en 
profe  ,  pouvez-vous  difconvenir  qae  vous 
n'ayez  mis  ces  vers  dan#  la  bouche  d*une  fil- 
le de  mon  âg-? 
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t)afts  les  hiuutix  tnomtns  qn*  taoffrt  ic 

^#  ÏAÏ  diJ4  dit  ^  &  jt  vous  U  réféti: 
f$  ne  vîhx  foint  aIUy  an-deifant  du  eka^i 

//  vit»t  renjotifs  p/ntet  qnt  Psn  w  U  foU^ 

Ou  ne  cae  iîtcs  pa5  ce  que  voiis  faites 
âûc  à  une  vieille  Confid^'Bte,  que 

Souvint  fuand  om  Jait  U  prévenir  g 
On  l  évitt  far  Ja  pruaien^t^ 

'Om  trcuvez  bon  ojue  je  rcua  rep«a^e  ce 
^ue  VOII3  fanci  réponse  vous-méœs  à  la 
jeune  perf(»Qne  à  qui  voh&  donnez  caiac  d*efl^ 
joucaacDt  ôc  d'tfpnt: 

7-*^(y?  -  t?  pas  «j»  chagrin  ^ttf  au*  trézra^ 
yance  , 

Z"^  7»^/»^  un  d*s  pins  grands  qm  mmspmÇ* 
Jtons  avotr: 

Ne  /$  mntre  riin  dans  la  the  ^ 
£t  pYcndrt  U  umps  camm4  ii  w^at^ 

CV>  fi  '^^^  vous  tn  cran^  vivre  etwmtê 
tint  hetty 

S(  la  plupart  du  T^QTtdû  av:e  vms  U  fon^ 
tpiîîtt 


s 
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Trop  hthrtux  i]ui  pontroit  titre 
En  bien  dts  occafions  \ 
On  ne  faure'tt  ^u*aimcr  &  pahri ^ 
Et  l'on  ignênroit  Us  autres  péijjlons» 
La  rai/on  qtt^oH  nous  vante  ^  &  ^u'entroa^, 

ve  Jî  belle , 
JLomiTêtre  un  grand  bieny  tjîle  plus  grand 
des  maux: 
Le  pur  infiln^  des  yînmaàx 
Efi  bnn  plus  raifonnable  quelle 
Guerre^  Proche  vitillejpe ,  infirmité -»  trépas 
N  ont  rien  qu^un  Animai  redoute  y 
S  il  lui  vient  du  bien  ,  il  le  goûte  : 
Et  s^il  lui  vient  du  mat  il  ne  le  eonnoU 

pas* 
tL^  Nature  envers  VHomme  efi  beaucoup 

plus  avares 
Le  bien  quille  lui  fait^  efi  trop  proche  di^ 

maU 
En  le  fatfant  [avant  ^  elle  le  rend  bizarre  Jj 
Et  le  faifant  vatllant ,  elle  le  rend  brutal, 
L^ animal  au  contraire  a  toujours  l  ame  égale} 
De  tout  ce  quil  rencontre ,  il  fe  fait  dt^ 

pla'îfirs^ 
Et  s'il  a  de  i amour ,  tt  remplit  fis  defirs^ 
Sans  biejf<r  la  pudeur  ni  la  foi  conjugale* 
La  joie  ifi  le  vrai  bien  >  tous  Us  autres  font 

faux  5 
Ck  je  ne  la  vois  poïnt^  ritn  ne  fAuroit  me 
plaire  ; 

Si 
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Si    r^n  mit   ce  tu   fentff  an   rar.g  di  mes 

défautt  y 
J$  ne  vont  prQmtts  pas  de  fi  tôt  m'en  dit 

Vous  m'a/ez  mande  que  vous  étiez  obli- 
ge en  confcicnce  d^  me  dite  cou:  ce  que  v.:>us 
m*avcz  dit}  parlez  moi  encore  en  confcicn- 
ce ,  Je  dices-moi  fî  à  mon  âge  il  y  a  rien  de 
moins  raifonHabe  que  de  cherchf.r  à  avoir. 
de  la  rai  Ton  ,   puifqu'elle  &  le  chagrin  ne 
vont  jamais  l'un  fans  l'autre.  Laiilcz  moi, 
je  vous  prie ,  jouir  de  i  avantage  que  j'ai  de 
û'en  avoir  guère  :   &  ne  donn  z  rien  qui 
foit  d  un  moindre  prix  que  ce  que  vous  m'o- 
tericz.  Si  la  raifun  <  fl:  ennemie  de  la  joie  , 
je  confens  de  tout  mon  cœur  à  être  ennemie 
de  la  r^ifon.  C^uaiid  même  il  devroit  m  ar- 
river quelque  dif^race  ,  j  aimercis  mieux  eu 
être  furprifc  qu"  le  p;  évoir  ;  ct&.  un  d^s  mo- 
tifs qui  m*a  empêchée  de  faire  cirer  mon  ho^ 
rofcope ,  je  ne  veux  rieo  apprendre  qui  n:i*in- 
quictte,  &  je  m'imagine  quec'efl:  moi,  que 
vous  avez  vou'u  faire  parier  dan^  \ts  vers  que 
je  vais  mettre  ici,  tant  ce  caraâere  &  le 
irJcn  font  reflcmblans. 

//  m*'fi  avantageux  ejH^ort  ne  me  diff  rien 
De  ce  <jrii  mtfi  nuifthle  ^  ott  ^Ht  m^((h  f^* 
vorabUrntnt  : 

Y 
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?r   ne    veux   point    Ungmr    dans  PaiUntC 

dan  htèit 
jsji  fovjfrir  far  avance  un  mal  inévitable^ 
fe  VOIS  îoHJohYs  le  Sort  alUrJon  mem$  train  : 
Ordma^rtmint  tl  envoie ^ 
ji  La   ituntfjc  de  la  joie , 
j^  la  Vieilli^t  du  chagrin» 
%ti-Jp}ns  des  flatftrs  que  i'agt  nous  préjenie  , 
Sans  mtis  tpeiusater  de  ce  ejui  vient  après  : 
La  folie  à  vingt  ans  a  four  raoi  fins  d^at* 
traits  y 

jQ^e  U  Sagejfi  à  foixantt. 
JTûilà  »ion  chirbtaH'pere^  eu  je  veux  m'en 

tenir , 
7e  corvitns  avec  vous  qu'il  efi  heatk  d^etre 

fage  , 
J^ais  cGV^i^t  d^orSnaire  on  ne  l*ifi  qiiav(C 

rage  ; 
7e  ne  veux  p^J^  cncor  fi  tôt  la  devenir» 

Pâi  cru  ne  vous  pouvoir  opporer  de  medl- 
Itures  râlions  que  les  voues  >  ni  vous  mieux 
faire  counoîure  combien  vos  vers  me  font 
de  pl^iifc'  »  9"^  P^^  c€i\x\  que  je  prends  à 
vous  les  redire»  J  ai  rhooiiewr  d*écre  tou*^ 

jours  y 

Votre  t;rcs-humble  &  três-j 
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Lettre  k  un  grand  Maitn  en  friponnerie, 

PUifque  vous  avez  change  d'inclination  , 
vous  ne  vous  étonnerez  pis  ,  M')n(ieur, 
que  je  change  de  liyle.  Tant  que  je  vous 
ai  cru  honr,éfC  homip.e,  je  vou5  ai  ccrit  com- 
me fi  cfrl-.^ivemcnt  vou?  reu'Ti"z  ccé;  & 
vous  jouiriez  toujours  ds  ma  c^cduhte  ,  Ci 
vous  n'aviez  cefle  de  vous  contraindre.  Je  ne 
peux  concevoir  coairnent  oi  i>t\\z  pircî.re 
Cv'quc  vous  paroiflîvZ,  ti  c:re  véi'iubkment 
et  quf  vous  êtes*  Conibicn  ai-je  rend  j  de 
combifs  concre  des  gens  qui  voiis  cornoif- 
fair  ê  fond'-,  avoi-jnc  pivie  de  r^rreur  où  ils 
me  vuyoUi'r:  !  ti  zzz^yi^x  rf?.  [qxî.  m'cn.t  ils 
die  que  puifque  j:'  ne  voJois  pas  qiiMs  me 
c^ir.^bufaffv'nt  j  j'auroi^  îe  ma: heur  d'être  dc- 
fabule  par  vou«  me  ont  !  I  s  m-  parloienc  de 
vous  comme  du.  pus  me'chanc  homme  du 
monde  ,ôi  ne  me  difoien-  pas  la  moi'ré  de 
ce  que  j'ai  vu  dépuis.  Eil  il  une  pl'Js  coupa-» 
ble  route  que  celle  que  vous  avez  prife  pour 
tâcher  d'arriver  à  la  fortune?  ^  le  bien  que 
vous  avez  vauc-il  toutes  les  injuftices  que 
vous  av:2  faites  pour  l'acquérir  ?  Il  n'eft 
point  dt  crime  ,  pour  peu  qu'il  vous  ait  e':é 
utile  ,  qv.2  vous  ayez  fait  diffinik^  de  coxn^ 
rascire ,  point  de  parens  que  vo'»s  n*ayez 

Vij 
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cherche  à  détruire,  point  d'ami  qiî5  vdlis 
5yf2  rcTufc  rie  trahir,  point  ë*innoccns  €|Ue 
vt)!JS  nsyez  fait  gloire  de  facrifîer:  v^usii'a* 
vcz  tîé  fidéie  qu'à  une  malhcureufe ,  qui 
pour  erre  plus  tranquille  dans  îec  débauches^ 
ayart  pluiîeurs  fois  attenté  à  la  vie  de  Ton 
mari  ,  ne  jcuiroit  plus  de  la  fier  ne,  fi  la  fa- 
veur ne  l'eut  dcrokéc  à  la  Jufiice.  Depuis 
qi:e  fai  connu  vos  commerces  criminels,  je 
n*ai  plus  c'tc  furpris  de  ce  qu'il  vous  en  a 
coûté  pour  la  retirer  du  perii  cùtUc  écoit» 
vcus  ne  l'y  pouviez  la'ftr  fans  y  ccre  extrc- 
nierr.tnt  vcusiriaie  &  vcus  éces  enchaînez 
l'un  à  l'ajîîre  par  des  nccuds  fi  étroirs  ,  que 
votre dcfl'n  ell inffparable. Que damis  vo4is 
por.vi^z  faire  ,  &  qut  d'ennemis  vous  avez 
f.iits  1  Votrcrcxn  tû  devenu  i'exccrarion  pu- 
blique ^  Se  l'on  re  Içprçnpiice  plus  .^^n^y 
joindre  une  milediâîon.  par  tou:  cù  ]".  vous 
rencontre. je  n'ai  pasbefoin  d'ouvrir  la  bou- 
che pour  vous  reprocher  votre  ingratitude , 
ma  preTtnce  jette  i.n  defordre  d<'ns  votre 
s  me  qui  me  fait  pitié;  &'  quelque  réfolution 
qi:e  je  prenne  de  me  venger  de  tout  ce  que 
vous  m'avez  fait,  je  trouve  que  vous  en  êtes 
affez  puni  par  la  conf  fîîon  que  je  vows  eaa- 
fe.  Vous  voyez  par  l'avantage  que  j'ai  fjr 
vous  9  qu'il  eft   quelquefois  p^us  doux  de 
fouffrir  une  injuftice ,  que  de  la  commettre. 
Vous  ne  vous  cce«  applaudi  qu'une  fois  de 
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m'avoif  trompé  ;  &  je  ae  vous  vois  jafnais 
que  je  ne  m'applaudifife  de  l'inquiétude  où 
vous  êtes.  Le  bien  que  vous  avez  ,  &  celui 
que  je  n'ai  pas ,  font  deux  crimes  dont  vous 
avez  peur  que  je  ne  vous  accufe  :  &  vous 
fç^vcz.  bien  que   ce   ne  font    pas  les  plus 
grands  dont  vous  pnifïîez  être  convaincu.  Je 
doute  que  vous  en  joailTtez  paiabîemenc ,  & 
que  la  force  de  votre  efpL'ic  vous  dcrobs  aux 
re'prcchss  de  voire  coeur.  Pcuc-ccre  croyez- 
vous  que  la  prorpe'nt.é  où  vous  êtes ,  la  fanté 
dont  elle  efi  accompagnée  ,  &  fur-tout  le 
malheur  que  vous  avez  évité,  foient  autant 
de  bt'nédicâions  eu,  Ciel;  ii  vous  vou^trom'» 
pez  :  il  a  fes  raifons.  Quoique  vous  ayez  fait 
pour  vous  déclarer  mon  eDticrni,vous  voyez 
que  je  ne  fuis  que  raédiorrement  le  v&rre  , 
puifque  je  vous  dorme  avisdu  mal  d  >nt  vous 
êtes  menacé,  &  que  vous  ne  m'avez  pas  aver- 
ti de  celui  que  vous  me  vouliez  faire.  Je 
vous  prends  à  témoin;  tout  méchant  que 
vous  foycz    qu'e  dins  ce  que  je  vous  écris  il 
n*y  a  pas^in  mot  qai  puiHT  être  fu'peiSl  d'im- 
pollure;  ^  p>Ui*  fiar  fa  js  cnciTc  foupçon- 
ï\é  y  je  vous  jure  que  l'ai  eu  poiir  von»  un  (î 
grand  a'-acbcm^nt  qu*ilnefalloit  pas  moins 
que  toutes  vos  p^rfi  lies  pour  me  taire  ceffec 
àékïQy  Vgcre  crcs-huiiibk,  ôcc, 

f^iJi  d:s  Ltttns, 

Viij 
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f  réceptif  pour  fippnndrt  à  écrire  d(  Ltttres 

^  C9  qHtl  fiint  ohjervtr  en  Us 

écrivant. 

DAns  les  Lettres  que  l'on  étrît ,  il 
faut  obferver  les  xTiémcs  précautions 
qvic  pour  la  politeffe  de  l'aélion.  &  du  dif- 
■ôours;  c'eft  pourquoi  on  doit  Te  fovir  ù^% 
lucmes  exprcffions  d*amitié ,  d*honncte:é  & 
de  refpeâ  en  e'crivanr,  que  Ton  garde  en 
parlant,  pour  fe  tenir  dans  les  rcglts  de 
la  bienféance. 

Pour  la  cérémonie  àts  Lettres  d'inférieur 
à  fupéricur  ,  il  faut  remarquer  qu  î1  eft  plus 
refpeélueux  de  fe  fervirde  grand  papier  que 
ide  petit  :  &  que  le  papier  fur  lequel  on  écrit, 
Idoit  être  double,  &  non  en  lirr^ple  demi- 
feuille  3  quand  on  n'y  écriroit  à  la  première 
pag?  que  iîx  lignes  ;  à  moms  que  ce  tiic  ou 
lin  firnple  compiim  nt  en  pcu  de  paroiev, 
€>\i  un  billet  quc^  Ton  écrivit  feulement  pour 
faire  reffouverîr  de  quelque  chofe'doMt  on 
auroit  dcja  e'crit  ;  car  alors  on  peut  prendre 
idu  petit  pspicr,  pour  évittr  la  façon  :  mais 
il  faut  que  ce  petit  papier  foir  double  >  auiîî 
bien  que  le  feroit  nwe  feuille* 

Qu'ap  es  le  Monfigneur  ou  le  Monfitur 
que  Ton  Haet  au  cûnuneuccment  d  une  LvC- 
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tre,  tout  au  long  fans  abréviation,  com- 
me feroic  Monfr,  on  Mgr.  il  faut  niettre 
beaucoup  de  blanc  avant  que  d'écrire  le 
corps  de  la  Lettre,  difi-e'remmcnt  pourtant , 
félon  !a  qualité'  des  perfonncs  %  &  p'uioç 
plus  que  moins. 

11  faut  prendre  garde  que  le  premier  mot 
du  corps  de  la  Lettre  ne  puiffe  pas  faire  de 
liaifon  &  avoir  conftriîâion  avec  celui  de 
Aionfieuron  iz  A^onfelgmur-,  qui  efl  à  la 
tcte  j  comme  par  exemple  ;  Si  après  Mo»^ 
Jlfur  on  venoit  à  commencer  la  Lettre  par 
ces  mots  5  Voirt  Laq'Aais  mUfivtnu  ,  &€, 

Que  dans  le  corps  de  la  Lettre  toutes  les 
foi' que  l'on eft  obligé  de re'pc'ter  MonptHY 
ou  M'onpigfitur,  lequel  on  doit  repérer  par 
refpeâde  temps  en  temps ,  &  particulière- 
ment cjuand  le  difcours  sadrcifc  directe- 
ment à  la  perfonne  qualifiée  ,  il  fe  doit  aufît 
c'crire  tout  dîs  ion^  &  non  par  ab  éviation  ; 
par  txtrnple  ;  Atnfi  vous  voyf.z. ,  Monfirut , 
ou  Aiunjtiçmuf^  (  &  non  pas  Mjnjr,  oi| 
Af^y,  )  Cû7n:y-:n  U  bon  ftns  tfl  rare. 
.  Sur  quoi  t  tauc  oblerrver  d?  ne  le  pas  ifé- 
pécer  d^euA:  oi:>  dans  une  même  période, 
dt.  ne  ;e  pas  •ï\'::rcr':!i:o:  es  le  mot  de  moi  ou 
d'une  p  rionnt!  inicV  '  .  comme;  C  tfi  de 
7n;it ,  A^onfeianrttr;  c  non  pire  ,  A^on* 

fi:hy ,    dont  vous  dr^  ^r^ ,  ç^c, 

Lprique  l'oii  éc.  e  à  qui  on 
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peut  donaçr  un  titje ,  comme  à! Excellences 
é'AluJfe^  gic.  non  ftuîemcn:  il  ne  faut  point 
l'omertre  3  mais  il  faut  s'en  fcrvîr  le  plus 
fcuvcDC  qu'il  eftpoîTîbk,ccft  à  dire,  quand 
on  peut  remployer  naturel'icnnent,  &  fans 
'le  tirer  de  loin  ;  car  autrement  il  faut  met- 
tre vo-Hs,  Lors  donc  que  le  feosle  peut  fouf- 
frifsil  faut  mettre  le  titre,  &  tourner  la  phra- 
fe  a  la  troifîe'me  p.Tfonue ,  comme:  vùtrt 
'ExcilUnci  fan  ,  elU  a  tmendt  ,  elle  me 
fardoî^nira  ,  C7  r.  Jî  faut  obferver  auffi  qu*iî 
iaut  écrire  cette  qualité  tout  du  lon^,  au 
moins  la  pt-emiere  fois  que  Ton  a  fujet  de  la 
mettre  dans  chaque  page  ;  aprè>  on  pourra 
îcontiDuer  par  abréviation  ,  comme  après 
avoir  dit ,  Koin  E^  ctlUnce ,  on  dira  y.  E* 
Votre  Altefl'e  j  /^.  A.  Votre  Aiteffe  Royale, 
F.  A.  #.  Vorre  Majcife' ..   T,  M,^  &c. 

On  mer  Fotrt  Excel Isnce  pour  un  Am- 
tafTadeur ,  Votrf  Altijfe  pour  un  Prince  ou 
une  Princcflè,  Vctn  AhtJJ'e  Rûyale  pour  un 
iils  eu  une  fi  .le  du  Roi  ,  Votre  M^'ufié 
pour  i:n  Roi  ou  une  R':?ine.  A  Tcgird  des 
Eccle'fiafliques  ,  on  met  Votre  Révérence 
pour  les  Abbe's  ou  Chefs  d'Ordres,  Votre 
Grandtur  pour  un  Archî^véque  ^  Eyêque  , 
Votre  Eminmce  pour  un  Cardinal ,  Votic 
Satnttte  pour  un  Pape. 

A  la  en  de  la  Lettre  pour  marquer  (a 
ifoumifTion ,  fi  ç'cft  Hne  pcrfoane  ûmpicmcflic 
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aU  (Sc/Tus  dt  nous ,  on  met  Monfteaf ,  &  €t 
JH^on/ienr  doit  être  dans  le  nriilieu  du  blanc 
du  papier  qui  rcftc  entre  la  fin  de  la  Lettre  ^ 
&  CCS  paroles,  yotre  très  humble  &  très- 
ohéijfént  frvîtsur  i  qui  fc  d^ivcn-  mettre 
tout  au  bas  du  papier,  Mon/iturmon  très" 
honoré  p^re  t  Votre  trei  "humble  &  tresé 
ohétjfAnt  fils. 

Apres  cela  on  peut  faife  les  civilice's  que 
Ton  veut  à  d'autres  pcrfonncs;  mais  il  faut 
bien  fe  garder  de  le  faire  quand  on  e'cric  à 
des  pf  rfonnes  e'ieve'es  au-dcffus  de  nous ,  ni 
adrtfTer  Tes  baifcmains  ou  reconanfianda^- 
lions  à  des  perfonnc-s  qui  nous  font  de  beau^ 
coi>p  fup:rieures;  car  c'eft  une  très-grande 
iucoiigruiié. 

En:re  amis  ou  p^rfonnes  e'gales  5^  fami- 
licres  cela  e(l  permis,  &  Te  fait  ordinaîre- 
m?nr  z\vÇ\-Vous  m:  firmettrsTL^  s\l  vous 
plan  .  MonfiitiT ,  d  ajfnrtr  Monfi^nr  ttl& 
Madame  tdle  de  mes  très  humbles fervic:s 
ou  r:fp  6lf»  Fous  agréitez  que  je  ffe  ici 
m'.s  très  •  humbles  bAifitmtns  à  AionJiiUr 
0-  à   Aï  a  dame  ,   &c. 

Si  c'eft  un  Prince  ou  une  perfonne  e'mi- 
nçnte  en  digni  c' ,  ou  met  Monfdgneury 
&  on  le  ma  le  plus  bas  que  Ton  peut  :  puis 
de  fuite,  mais  ui  peu  plus  bas ,  de  Votre 
Alt  f['e  ou  de  Votre  Excellenci  ;  &:  apre's  , 
comme  nous  avons  die ,  tout  au  bas  de  ia 
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page  »  li  trh-kumbU  &  très  ehéijfam  /<rr- 
vhittr  :  S  I  i  E ,  de  P^sm  Majtjïé^  U 
tùs'humhU  &  très  jîdéli  Jnjtt, 

Si  Tccricure  on  la  macic're  de  la  Lctre 
dévoie  finir-trop  bas .  il  faut  la  méaager  en 
forte  que  Ton  en  puiflfe  garder  deux  lignes  , 
pour  finir  à  la  page  fui  vante  ;  maïs  il  ne  Bue 
pas  en  avoir  moins  que  deux  hgncs.  C'clt 
pourquoi  s'il  fe  rencontre  par  cjcemple  qu'une 
fcuiliede  papier  foi:  e'c rite  dtrou^  kscorés, 
&  fiuifTe  au  bas  de  îa  dernière  p.ige  ,  îa  bien- 
ftance  ne  vouUnc  pis  qj  ou  U  m.rcci.aiiilî 
crue'metir dans  renvcloppt?,  il  fandrâ-couv;if 
cette  dernirre  pag«  d'une  d-tm:  f.'uiiU  de  pa- 
pier bbnc  yolaf:ccqui  rcjiigncà  la  f^uitle 
c'crîcc  p:ir  udç  piQ^v  marce. 

On  na  point  ù*:\utres  termes  que  Cfiîx 
aî-^ec  le'queh  noui  venons  de  marquer  que 
l'on  fînî(Toit  ks  Le-f^s,  pr^ur  exprimer  ion 
ïd^pcSt'-,  'ei  autres  regardent  l'amitié' ^  la 
reconnoiffance,    ]a  familiarité. 

Et  il  çft  tellement  de  la  bienfe'ance  ,  de  ne 
point  confondre  les  term^  de  rffpfCl  a-^ec 
ceux  ci ,  quil  n'y  a  rieu  qui  foie  fi  diffor- 
me que  de  les  voir  confondus  ;  &  d'autant 
plus  que  les  fautes  des  Lettres  font  bien  plus 
d'imprcfllon,  que  celles  du  difcours  ;  car 
on  peut  le  redre^çr  fur  le  champ. 
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